








POESIES FRANÇOISES

DES XV' ET XV1= SIÈCLES



"p^is. - Impr. Guiraudet ei Jouaust. 338, rue S.-Honoré.



t"T6Kjr

RECUEIL

POËSIES FRANÇOISES
DESXV«ETXVIe SIÈCLES

Morales , facétieuses , historiques

RÉUNIES ET ANNOTÉES

PAR M. ANATOLE DE MONTAIGLON
Ancien élève de l'école de» Chartes

Membre résident de la Société des Antiquaires de Frane»

Tome VI

A PARIS
Chez P. Jannet, Libraire

MDCCCLVII



BS
± ^-

K^



La grand et vraye Pronoslication générale

pour tous climatz et nations , nouvellement

translatée d'arahien en langue franroyse,

et jadis subtilement calculée sur le temps
passé , présent et adi'enir, par le grand
Haly llabenragel.

On les vend à CaUicuth , chcux le scignour

de Senegua, à renseigne dah Canibalcs.

Cum privilcgio.

[elle pièce, qui se trouve dans lecabinot

jcle M. Cigongne, est un in-4 gothique
'ie iG feuillets, sous les signatures A-
'Diiii. Sur le recto du premier feuillet,

entre le titre et l'indication de l'éditeur

un bois représentant à droite le soleil

et la lune
, et dans le coin gauche inférieur le

globe du monde, dont la croix se trouve tournée
en bas par l'effet du souffle des deux astres /que
le graveur représente comme soufflant sur cette

boule; dans le coin supérieur gauche, un moine
tient un rouleau sur lequel on lit, en deux lignes
et en caractères d'impression, le vers

Haec duo fallacem pervcrlunt luniiiia niundum.
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Le distique suivant, imprimé en caractères ronds,

comme le vers précédent, se lit en hauteur le long

de chaque côté de ce bois :

Hoc duce mortales ignota discrimina cernent

Qiio proprio scelerum sunl cuinulata lacu.

Le premier vers est faux, le cinquième pied de

l'hexamètre se trouvant composé d'une brève entre

deux longues; mais cette faute est corrigée dans

Terrata: il faut lire, à la place de discrimina, pe-

ricula, qui fait la.mesure. Un autre bois se voit

au verso de ce premier feuillet : une femme de-

à droite, parle à un homme assis sous un

arbre , en bonnet, en longue robe et avec un livre

ouvert sur ses genoux. Au dessus de leur tête,

deux cartels offrent les noms Habenrngcl el As-

trologie, imprimés en caractères gothiques ; on

lit au dessous une belle et noble devise: Virescit

vulnerevirtus. Leversodu dernierfeuillet est dé-

coré d'un troisième bois , représentant une sphère

armiilaire tenue par un bras vêtu d'une manche

juste et interrompue par un crevé qui commence

à la saignée et s'évase sur le coude.

Les caractères gothiques sont un peu ronds, et

la présence sur le titre de lettres rondes, em-
ployées avec les gothiques , met l'impression de

cette pièce vers la fin du premier tiers du XVFsiè-

cle, et la date approximative de i53o donnée par

M. Brunet [Manuel, 11,499) ^^^ ^^^^ ^ ^^^^ ^^~

raissible. Il la croit sortie des presses lyonnaises
;

cela est moins probable : une longue allusion qui

se trouve à la fin sur une bataille des bourgeois
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de Paris avec les écoliers de l'Université montre

que la pièce est tout à fait parisienne et de cir-

constance ; par là, il y a lieu de croire qu'elle est

parisienne aussi d'impression.

Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'elle est l'œuvre

d'un écolier se raillant des choses de l'Université.

J'attirerai d'abord l'attention sur une strophe du

chapitre des gens de lettres, c'est-à-dire des

clercs :

Leur sçavoir gist en choses sophistiques

,

En distinctions et autres cas nouveaulx,

Et soustenir opinions fantastiques,

L'un des reaulx, l'autre des nominaux.

Quand on commence la lecture de cette pièce,

le tour de la satire rappelle le Testament de Jean

de Meung; mais, outre l'emploi des rimes croi-

sées dans les quatrains, et leur enchaînement d'une

strophe à l'autre, caractères extérieurs qui con-

viennent mieux au XV"^ siècle qu'à tout autre,

la mention de l'imprimerie prouve que la pièce

ne peut pas être antérieure à la fm du XV«

siècle. L'allusion à la querelle des réalistes et

des nominalistes le montreroit à elle seule. En
effet, long- temps après que sembioit apaisée la

vieille querelle soulevée par Guillaumed'Hockhîim,

le chef des nominalistes, elle se réveilla dans l'U-

niversité de Paris, sous le règne de Louis XL Les

réalistes, mieux en cour que leurs adversaires,

obtinrent du roi une ordonnance, en date du
1" mars i474> par laquelle l'enseignement des

doctrines des nominalistes étoit absolument dé-
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fendu; la lecture même de leurs livres fut inter-

dite, et, pour assurer l'exécution de cette défense,

les livres des auteurs nominalistes durent être

apportés an premier président, pour être conser-

vés par lui et retirés ainsi de la circulation. Six

ans plus tard, les partisans de ce système réussi-

rent à obtenir la levée de cette défense, et une

lettre du prévôt de Paris en date du 29 avril

1481 rendit la liberté aux prisonniers. Les ma-

nuscrits des couvents, enchaînés et cadenassés

pendant tout ce temps, furent délivrés tout de

suite; mais les livres conBés à la garde du pre-

mier président ne furent remis à l'Université par

son fils qu'un an après, le 17 mai 1482. Du Boulay,

dans sa belle histoire latine de l'Université de Paris

(V. 705-11, 739-41, 747). a donné toutes les piè-

ces relatives à cette curieuse affaire, qui a été en-

suite bien exposée dans l'excellent résumé de Cre-

vier {Histoire de l'Université de Paris, Paris,

1761, in-12, tome 4i P- 36o et suivantes).

Du moment où il est impossible d'admettre que

notre pièce soit du moyen âge, il est certain que ce

passage fait allusion à cette dernière reprise de la

querelle. Comme on dut continuer à discuter, la

pièce peut être un peu postérieure; elle auroit

été faite au moment même, si la date plaisante

de 6480, mise dans l'exp/iot, équivaloit à i48o.

Cela ne seroit pas impossible, et ce ne seroit pas

à la façon des dates de certains livres du XVIII'^

siècle, où le premfer chiffre est seul changé;

l'explication seroit beaucoup plus dans le sens du

XV«. En effet, cette date de 6480 est donnée
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comme celle de l'an du déluge ; l'opinion du

moyen âge sur le nombre d'années écoulées entre

la création du monde et la naissance du Christ

étoit de les tixer à 55oo ans; or, en retranchant

5oo ans pour la période antérieure au déluge, on

a 5ooo ans avant le Christ et i48o après, ce qui

donne 9480. Mais je ne fais qu'indiquer cette

supposition; y tenir, et croire à une explication

positive pour un détail d'une souscription, où les

mentions burlesques sont accumulées à plaisir,

seroit en méconnoilre l'esprit.

Dans l'errata, il est question d'une augmen-

tation du droit d'assistance des professeurs aux

examens
, porté de vingt francs à vingt-quatre

;

mais ces variations ont été trop nombreuses

pour donner les éléments d'une date. Un instant

j'ai espéré pouvoir arriver à quelque chose de

tout à fait positif. Lorsque notre écolier-poète

termine son œuvre , il parle d'une bataille entre

les bourgeois et les écoliers; il dit que cette jour-

née a été désignée par le nom de Qiiem querilis.

Sans doute quelqu'un de ses pareils, peut être de

ses amis, avoit mis à mal une fille, assommé un

ou deux bourgeois , fait une franche repue au

détriment de quelque marchand, et aux menaces

des bourgeois qui réclamoient le coupable, sans

savoir son nom, on répondoit en raillant : Qui

cherchez-vous? Malheureusement les peccadilles

de ce genre, et les conflits qui s'ensuivoienl, étoienl

trop fréquents, du Boulay en est plein et en a en-

core plus négligé qu'il n'en a mis, pour que celui

de notre pièce pût être identifié, si l'on ne trouvoit
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dans le récit le mot même Quem querilis, et nous

ne voyons rien de tel dans du Boulay.

Un dernier mot sur une particularité de lan-

gage. Outre l'habitude d'élider toujours dans la

prononciation le qui suivi d'une voyelle {qui aura

doit être prononcé qu'aura, pour avoir la me-

sure du vers), il faut remarquer surtout que le ne,

employé d'abord dans son acception négative,

l'est aussi avec le sens
,
peu usité, du pronom en,

comme dans le vers

Que nonobslant qu'ils n'hayent abondance,

dont le sens est évidemment : nonobstant quils

en aient abondance. Ceci prouve que l'auteur

étoit du nord de la France, car cette forme est

particulière aux Picards et aux Normands , qui

,

par exemple, pour : Tu vas en avoir, disent en-

core : Tvas nn'avoir.

Le Prologue.

ha long-temps que j'avoys proposé

Mettre en escript pour le temps ad-

venir

L'csiat ou quel le monde est exposé,

Et les grandz maulx que veois de loing venir.

Dont à la fin ne me suis peu tenir

Quoy qu'il en soit , dire mon intention,

Scelon qu'ay peu des saiges retenir.

Qui de telz cas ont fait ample mention.
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Plusieurs onl fait mainte révolution

Du temps futur, qui n'ont pas heu Thardiessc

D'interpréter sans aulcunc fiction

L'estat présent qui les vertueux blesse.

Par quoy seroit à moy grande simplessc

De me mesler après eux de ce cas,

Si ne faisois de tout mention expresse,

Ou pour le moins des plus notables pas.

Par niy mesdictz se trouveront grand tas

De gens divers de leurs propres las pris;

Mais, non obstant, si ne prélcns-jc pas

Dire ung seul mot digne d'estre repris.

Puis qu'ainsi est que j'ay donc entrepris

Pronostiquer ce que veois cleremenl'

,

Si vous requiers , esveillez vous esprilz

,

Et ne glosez mes dictz que saigemciit.

J'ay de propos à parler rondement,

Prcstz à narrer si très grand habondance

Qui me troublent le cerveau tellement

Que je ne sçay à quel bout je commence.

1. Bonne façon de ne pas se tromper.

Cy fine le prologue.
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De la letre dominicale '
. Cap. I.

our ensuyvir des anliens Tordonnance

Qui ont traiclé de science asirologalle.

Premier je veulx donner la cognois-

çance

De la Iclre qu'on dit dominicale.

Elle n'est pas ny fust jamais esgalle

Entre les gens qui furent et sont nez.

Car les ung n'ont ny letre ny intervalle,

Vivans ainsi que gros beufz estonnez.

Los aullres sont esté mieulx ordonnez
,

Qui , dès le temps qu'il ont peu concepvoir.

Du tout se sont aux lelres adonnez

Mais d'en user n'eurent oncques vouloir,

Comme à présent on peult l'exemple veoir

D'aulcuns docteurs et gens ecclésiastiques,

Lesquclz montrent qu'assez est de sçavoir

Sans pracliquer les lelres dominiques.

Dont, si plusieurs en leurs faiclz sont iniques

L'on ne doibt pas bavoir admiration,

Veu que les clercz prescbans en lieux plubliques

Font au rebours de leur prédication.

I . Avec la donnée de notre auteur, qui ne prend le

comput pour thème que pour jouer sur les mots et arri-

ver à la satire , il n'y a pas liea d'annoter son texte au

point de vue de l'explication du calendrier. J'ai publié^

il y a trois ans, dans l'Annuaire de la Société den Anti-

quaires de France ( i835, p. ), des poésies inédites du

moyen âge sur le comput, et cette fois sérieuses, qui ont

été tirées à part, à 5o exemplaires.
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Et, qui pis est, je crois que à perdition

Viendra bien tost laletre dominique,

Car peu de gens tient en elle affection
;

A biens ravir tout le monde s'applique.

Qui mieulx sçaura démener sa practique

,

Son pathelin entendre caultement

,

On le tiendra pour sçavant authentique,

Pour bien letré et non point aultrement.

Amassez donc de tous biens amplement,

Et vous monstrez très puissans en tout lieu,

Et vous aurez non point tant seulement

Laletre, mais les epistresde Dieu.

Du bisscxte. Cap. II.

ans rien gloser ensuyvaut le vray texte

[

Pour declairer tout plus apertemcnl ;

Dire je veulx du grand cours du bis-

scxte

Que nous bavons et barons consequcmment.

Le bissexte survient communément

Quant il y a de letre mutation ;

Mais à propos le prendrons largement

Tant qu'on pourra l'appliquer sans fiction.

Premièrement, touchant son.invenlion

Je ne sçauroys bonnement que n'en dire

,

Car de long temps règne la variation

De ce mond cy et de pis en pis tire.

Touchant son cours, qui le vouldroit descriprc

De mot à mot ce seroit trop pénible,

Veu que le mond de jour en jour empire

Et vient chètif
,
qu'est une chose horrible.
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Les uriz verront tout le cours de la Bible
,

Faignans aymcr la très sainctc Escriplure;

Mais c'est affin qu'un jour leur soit possible

Tirer à eulx quelque grosse adventure.

D'aultres y a, qui, par tort ou droiclure,

Des supérieurs veulent bavoir l'office,

Et toutcsfois de justice n'ont cure

Mais d'atrapper la main tousjour propice.

Aulcuns prelalz aymans le court service

En lieu d'ayder aux povres indigens

Ne serviront , tant sont remplis de vice

,

Fors de monstrer maulvais exemple aux gens.

Plusieurs aussi des maistrcs et regens,

En lieu d'avoir bonnes meurs et doctrines

,

Seront rassis tout ainsi que sergens

Et abrevez des letres de cuysine.

Bref, j'ay grand peur que tost le monde fine

Tant est rompu , tant hors de raison mis

,

Tant sont de gens qui soubz leur faulse mine

Ne sont que loups et contrefaictz amis.

Dont, puisque tous à tous maulx sont commis,

Puisque les gens vivent ainsi que bcstes.

Puisque tous sont de bien faire remis

,

L'on ne veist onc courrir tant de bissextes.

Du nombre d'or. Cap. III.

e n'ay traicté , comme je veois, encor

Chose qui soit de si grand importance

,

Qu'est l'invention etl'art du nombre d'or,

Duquel fait bon havoirla cognoissance.
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Venant au point, j'ay trop grande doubtance

Que les aspectz attractifz saturniens

Le nombre d'or retirent hors de France

Par le moyen de ces caullz Italiens.

Mais un point est qu'un tas de gros terriens

,

Chiches bourgeois, et meschans covoyteux,

Gros trésoriers , trouveront les moyens

D'en retirer la plus grand part cheux eulx.

Et d'aultre part plusieurs ambitieux

,

Gens qui mani^er n'osent ung bon morceau,

Au nombre d'or haront toujours les yeulx

Prenans plaisir le veoir en ung monceau.

Puis il y hara tousjours quelque gros veau

Par faulx moyens obtenant quelque office

,

Qui nuyt et jour lassera son cerveau

A n'attraper contre droit et justice.

Gens eslevez souvent par fol service

Et sans droit mis depuis n'a guères hault,

A le garder n'haront pas le cueur nice

De la grand peur qu'ilz haront de dcITault.

A maintz prélats s'on veult livrer l'assault.

L'on trouvera qu'ilz sont le plus souvent

Si perlroublez que de rien ne leur chault.

Fors d"havoir l'or qui s'en va comme vent.

Si vous entrez aussi dans un couvent,

Soit d'Augustins , Carmes ou Cordcliers,

Vous trouverez que pour l'or on y vent

Tout ce qu'on peult songer en leurs monstiers.

Consequemment, ung tas de vieux rotiers,

Gens despourvcux et tous desfaçonnez,

Pour bavoir l'or par voyes et sentiers

Prendront les gens bien souvent par le nez.
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Mais aulcuns sont de si malheure nez

,

Que, non obstanl qu'ilz n'haycnt habondance,

Contens ne sont , tant sont desordonnez

,

Et deslongtiez de dame Souffisance.

D'aultres y ha, quant de bien près je y pense,

Qui , nonobstant leur labeur vertueux

,

D'or ou d'argent n'heurent jamais finance,

Je lesçay bien, car suis nombre d'iceulx.

Bref, les meschans sont à ce plus heureux

Que gens de bien et de très saincte vie.

Et, qui pis est, chascun est curieux

De n'habuscrenlieu qu'il fructifie.

Pour l'or on fait toute meschanterie

,

Pour l'or on vend le plomb et cire à Romme,
Pour l'or chascun use de tromperie,

Pour l'or on ha souvent la mort de l'homme.

Pour abréger et dire tout en somme

,

il n'est vivant qui pour l'or ne desvoye

,

11 n'est mesfaict que l'or tosl ne consomme,

Tant est de l'or à tous plaisant la proye.

Ung bien y ha que pour l'or et monnoye
Plusieurs se sont plongez en TEscriplure,

Et malgré eux venus à bonne voye

,

Qui aultrement n'eussent jamais heu cure.

Finablement, je veulx doncques conclure

Qu'il fault trouver la façon et manière

D'avoir de l'or et faire tant qu'il dure,

Car autrement l'on sera mis arrière.
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Des Fesles mobiles. Cap. IIII.

our ce qu'il esl commande aux Evan-

giles, [ment.

Conformément au grand vieulx Testa-

A tous garderies grandz festes mobiles

Et celles que liont leurs jours expressément.

Appliquer vculx mon dur entendement

A racompter ce que bon il m'en semble :

Mais je n'y veois bout ny commencement

,

Tant esl confus leur ordre et mis ensemble.

11 n'est cclluy à qui le cueur ne tremble

,

S'il vcult penser comment plusieurs ont feste ,

De jour en jour vivans comme il leur semble ,

Sans faire rien, tout ainsi qu'une beste.

Les aultres ont le diable dans la teste

Qui les confit en leur folle avarice,

Tant qu'ilz vivent, malgré la court céleste

Sans observer ny fesle ny service.

Plusieurs aussi, qui n'est pas moindre vice,

Travailleront les bons jours seulement,

Et puis le temps qui est à ce propice

Consummcronl vivans oysivement.

Combien n'y ba il despourveux tellement

De sens rassis qui ne sçavent s'ilz sont

En jour ouvrier ou de commandement.

Et qui jamais ne sceurcnt qu'ilz se font '?

Ung aultre point nostre esglise confond.

C'est qu'on transmue les grandz festes en dances.

C'est que aux bons jours de jouer l'on se morfond.

C'est qu'on ne veoist que remplir ces grandz panses.

Ha! qui en vouldra faire les remonstrances
P. F. VI î
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'. L'on trouvera maint eslre plus habile

A perpétrer tant plus grosses offences

)
Qu'il cognoistra la feste plus mobile.

Mais on verra trop mieulx que l'Evangile

A tous garder la feste sainct Panssarl,

De sainct Trotet et de saincte Babille
,

Desquelz viendra maint passe-temps à part.

Et qui pis est, soit matin ou soit tard,

I Chacun hara du dyable remembrance

I
En luy offrant de leurs corps la pluspart,

Comme si Dieu n'havoit plus de puissance,

Ceulx qui craindront que trop grand habon-

Tout à un cop vienne de jour ouvriers
, [dance

j

Des mendians leur fault tenir l'usance,

Soyent Augustins, Carmes ou Cordeliers.

Ils sont de cueur envers Dieu si entiers,

Et si rempliz de bonne dévotion

Que tous les jours l'on n'oist que leurs clochiers,

De nouveaulx sainctz tousjour quelque invention.

Bref, il fauldra faire réparation

Du kalendier, tant est desordonné,

Tant est remply chascun d'imperfection,

Tant est le trein de l'esglise tourné.

De la nouvelle et pleine lune et de ses

quartiers. Cap. V.

n ensuyvant l'ordonnance commune
Du grand Zahel Haly Haben Rhodan,
Piuniiner veulx levray cours de la lune

Et l'appliquer à tout le temps de Tau.

L'on est après depuis la mort Adam
A spéculer tout ce que j'en veulx dire

,
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Ou pour le moins depuis le grand Abraham,

Qui les hauUz cours premier a sçeu descripre.

Mais je ne sçay si pleurer ou m'en rire.

Tant suis troublé , à cause que je veois

Que tout le mond à la lune relire

Et se regist par elle maintes fois.

Dont me seroil trop importable pois

S'il me falloit dire en particulier

Tout ce qui en est ou ce que j'en congnois
;

Il souffira toucher le plus entier.

Premièment veulx narrer un millier

De gens nouvcaulx qui
,
pleuve, neige ou gresle,

Soit en printemps ou quelque autre mcstier

Haronl choux culx tousjour lune nouvelle.

Tous ceulx qui hont l'entendement rebelle

A faire bien ou sçavoir quelque chose

Sont des premiers, et puis de leur séquelle

Sont ces baboins usans tousjour de glose,

jeunes prelatz desquels le cueur ne pose

De souhaiter tousjour degré plus hault

,

Nouveaulx regens desquelz chascun suppose

Qu'ilz ne fairont jamais un seul deffault ;

Nouveaulx mariez qui tousjour ont trop chault,

Tous advocas et nouveaulx officiers

,

Gens sans arrest à qui de rien ne chault

,

Tous inventeurs et nouveaulx espiciers ;

Oblier ne veulx ces genlilastres frères,

Gens bigarrez, gens ennobliz à haste ,

Carmes nouveaulx, Auguslins, Cordeliers,

Tous Jacopins et qui sont de leur paste;

Et, puis qu'il fault que de plusieurs on taste,

Gens curieux, gens pleins de fascherie,

Nouveaulx plaideurs, desquelz le bien se gaste ,
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Pourront tenir aux aultres coinpaignie.

Pour abroger, tous gens de bonne vie

Délibérez , tant aux villes que aux champs.

Comme sont ceulx de l'art d'imprimerie
,

La lune luiront nouvelle tout le temps.

Consequemment ainsi comme j'enlens ,

Plusieurs haronl toujours la lune pleine.

Ne fust qu'un tas de villains malcontens

Du bien d'aullruy et de leur bon domaine.

Gens qui n'ont point de paroUe certaine.

Gens sans propoz ,
gens inconsiderez ,

Povres chetifz de volunté haultaine,

Vieulx papelartzà tout vice donnez
;

Tristres
,
pensifz , de trop malheure nez

,

Villains ingratz chargez de bénéfices

,

Faulx envieulx, lousjour habandonnez

Contre chascun inventer maléfices
;

Un tas de veaulx trop paresseux et nices.

Un tas de gens rempliz de déception.

Gens qui d'aultruy voyent plus tost les vices

.

Gens qui d'aultruy lionl lousjour suspcction;

Gens abrcvez de sophistication
,

Gens aveuglez en leur sotte doctrine

Presblres plongez en trop folle ambition

,

Bigotz infectz dessoubz leur faulse mine;

Gens habusans de la grâce divine

,

Tous ces souffleurs et faiseurs d'arquemie.

Mignons bragars portans la robe fine.

Qui sont contrainclz tenir très povre vie;

Tous gens usans de quelque sotterie

,

Tous gens pervers et très hors de raison

,

Tous ces bavars qui n'hont que mocquerie,

La lune haront pleine toute saison.
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Puis il y hara d'auUres gens à foison ,

Comme sont ceulx qui contrefont le saige.

Qui n'haront plus toute la lunaison

Fors qu'un quartier, ou bien peu davantaigc;

Vieulx théologiens qui de preschcr font raigc
,

Vieulx médecins apriiis par expérience,

Tous religieux eslans rcduictz en caigc,

Gens qui des loix font maulvaise despence
;

Tous ces bigotz qui craclient la prudence,

El la plusparl du commun populaire
,

Gens qui chascun rcprcncnt sans offence

,

Gens desprisans ce qu'ilz ne sçavent faire.

Je ne veulx pas du nombre me soubtraire,

A bref parler, car je suis trop entier;

Qui se vouldra doncqucs vers moy relraire.

L'on trouvera que j'en tiens un quartier.

Finallement, puis que j'ay du papier,

Oblier ne veulx les plus grandz lunatiques,

Ceulx qui tousjour de rêver font meslier,

Ceulx qui jamais ne furent sans répliques.

Pour abréger, ce sont gens fantasiques,

Gens contrefaictz , gens de la quinte essence.

Gens ensuyvans les voyes plus obliques

Et qui tout bien n'eslimenl que mescliancc
;

Escervellez remplis d'oullrecuydance

El qui cinq piedz veulent en un mouton ',

Gens qui tousjour augmentent leur clicvance

Sans en user la value d'un boton
;

Tous ceulx aussi qui du bon valeton

Font à chascun sans faire aulcun service,

Ceulx quihont tousjour la grand barbe au menton,

i.Cf. t. 4, p. i55.
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Cculx qui aveuglez sont en fait de justice;

Un tas de folz qui ne voyent leur vice,

El toutcsfois veulent conseil donner,

Hens qui en lieu daultruy font édifice,

Folz eslevez f)Our aullruy dominer.

Adjoustcr vculx avant que terminer,

Ceulx qui souvent mangent leur bled en verd

,

Ceulx qui lousjour veulent très bien disner
,

Sans rien faire dessoubz quelque couvert.

Tous ces jaloux qui ont loiel trop ouvert

Dessus les gens qui vont en leur miiison.

Chantres legiers hors de tout bon gouvert

,

Tous ceulx haronl toute la lunaison.

Dont il appert qu'en tout temps et saison.

Nonobstant ce que la lune descroist,

De lunaticz sera grande foison,

Veu que par tout le nombre diceulx croist.

Des eclypses el de leurs effeclz. Cap. VI.

enant lousjoursaux plus haultains secrectz

Pour declairer les choses plus propices,

'^ Il est jà temps d'exposer les effectz

Qui surviendront à cause des eclypses.

Premièrement gens aymans les services

Et observans les mandemens divins

Eclypsent jà, dont croiscent les malices

Des faulx chresliens pires que Sarrasins,

Vertu s'en veult monter aux celestins.

Dont les humains habonderont en vice
;

Bonté fauhlra*, laissant plusieurs mutins

Hayans le cueur à tout meffaict propice.

1. Impr. : frauldra.
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Consequcmment loyaulle, aussi justice,

Neluyroni plus, mais toute tromperie;

De bons prclalz barons souvent eclypse

Qui engendera prebstres d'estrange vie.

Noblesse cstjà quasi de tout faillie,

Fors entre aulcuns François, ses vrays subjelz ;

Bons officiers ont jà perdu la vie

,

Dont plusieurs gons seront bas et dcjeclz.

Bons théologiens demonslrans par effcclz

Le droit chemin de noslre salvalion

Sont jà cclypsez, dont viennent les objectz

Tirans plusieurs à vraye perdition.

Bons médecins sont en leur défection,

Qui engendrera de plusieurs gens la mort;

De juristes n'harons point mention

,

Car tout le mond jure à droict ou à tort.

Les bons curez sont dcsjà sus le bort

De leur dcffault, dont maintz seront damnez
;

Bref tous bons chiefz d'eclypscs haronl lassault,

Dont les membres seront mal gouvernez.

Bons relligieux , à Dieu servir donnez

,

S'on n'y pourveoit, de tout eclypseront

,

Et nous larront bigolz deffaçonnez,

Force apostacz qui le mond gasteront.

Bons principaulx et bons regens seront

Si obscurciz qu'on ne les pourra veoir;

Bons escoliers leur eclypse suyvront

Qui faira en bref les collièges descheoir.

Bonnes femmes n'haroni plus le pouvoir

De se monstrer, tant seront eclypiiques

,

Dont l'on verra force maulx concepvoir.

Force babil , argumens et répliques.
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Finallement, tous loyaulx mécaniques,

Bons serviteurs, tous gens de bon affaire,

Eclypseront et deviendront obliques ,

Qui destruira le commun populaire.

Pour plus à plain la matière perfaire

,

D'or et d'argent plusieurs eclypse haront.

Ne fust que moy, qui n'iiay ' tousjours affaire

,

Dont il n'y hara qui en souffreteront.

D'aullrcs divers eclypses surviendront,

Comme deffault, et bon ordre, et i)oiice ,

Dont sans l'argent maintz bavoir ne porront

En lieux publiez ce qui leur est i)ropice.

On le peult veoir de la grand injustice

Qu'est à Paris toucbant le faict du bois

,

Qui n'est vendu fors scelon l'avarice

D'aulcuns rog[n]ours violeurs de bonnes loix.

Qui sçaura donc entendre son patois

Et veoir de loing des aultres les malices

Craindre ne doit toutes et quantcsfois

Verra venir quelqu'un de ces eclypses.

Des douze s/j/nes et leur dominalion.

Capitulum Vil.

escripre après je veulx les douze signes

Du grand zodiac estant au firmament

,

Et leurs aspectz tant benings que mali-

gnes

Qu'ils font sur nous exposer clerement.

Aries * est scelon tous droictement

i. Pour qui en ay.

a. Les signes sent dans l'ordre de l'année pascale.
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Au premier lieu , lequel nous admoneste

Qu'il ha lousjours le droit gouvernement

Dessus tous cculx qui honi maulvaise leste.

Après s'ensuyl l'aulire signe céleste

Vulgairement appelé le Thoroau,

Dominateur de toute grosse beste

De dur engin et trop rude cerveau.

En Gemini, qui tout en un monceau

S'ensuyl après, sont tous ces bons suppoz

Et ces bragars faisans du damoiseau,

Ceulx qui souvent font la besle à deux doz *.

Cancer, auquel le soleil prend repoz

Le temps d'esté en faisant son decours,

Regist tous cculx qui sans aulcun propoz

Comme cordicrs proftilent à rebours.

Tous ces gros veaulx orgueilleux comme un

Seront logez au fier signe du Lyon ,
[ours

Tous ceulx aussi qui contrefont les sours

Toliens qiioluns^ de bien faire est question.

Virgo n'iia pas trop grand domination;

Eucor ce n'est que dessus le[s] enfans,

Car tout le monde use de corruption ,

Et la pluspart avant qu'il en soit temps.

Mais le pis est que ny pelis ny grandz

1. C'est ici le cas, comme toujours, de citer Rabe-

lais : « En son eage virile, Grandgousier espousa Garga-

mellc, fille du roy des Parpaillos, belle gouge et de bonne

troigne, etfaisoyenleux deux souvent ensemble la beste

à deux dos, et joyeusement se frotlans leur lard, tant

qu'elle engroissa d'un beau filz, et le porta jusqu'à l'un-

ziesnie mois.» (Livre i, ch. 3.)

a. Toutes les fois que.
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De Libra n'ont jamais heu cognoisçance ,

Dont il s'ensuyl, ainsi comme j entens ,

Que (l'aller droit n'heurent oncqnes influence.

D'aullre part ceux qui, soubz faulse semblance,

Usent tousjour de quelque déception

Ont heu l'aspect en leur prime naisçance

Du venimeux signe de l'Escorpion.

Ceux qui souvent prenent délectation

De leur voisin le bon renom soubstraire,

Ou qui d'aultruy parlent sans discrétion

,

Sont gouvernez du triste Sagittaire.

Marclians trop loing poursuyvans leur affaire,

Et qui au Palais assister sont tenus,

Tous ceulx qui hont femmes de bon attraire,

Sont des subjcctz du grand Capricornus.

Consequemmcnt, ces petis vins menus

Qu'on baille à ceulx qui sont mis en portion,

Et ses povres à Montaigu reclus *

D'Aquarius sentiront l'infection.

I. Pauvres étoient les écoliers de Montaigu, les

plus pauvres , les plus durement nourris et les plus sa-

lement logés de toute TUniversité de Paris. Le souve-

nir de leur régime, qui semble maintenant une fable,

tant il est loin de nos mœurs , nous a été conservé entre

autres par l'invective de Rabelais (1. i, p. 37), par les

railleries d'Erasme
,
par l'érudition de Dubreuil

,
qui ont

spirituellement été mises en œuvre dans rarticle que

M. Ed. Fournier a consacré dans son Paris démoli {i835,

p. 71-85) au vieux collège de Montaigu, dont nous nous

rappelons les épaisses murailles noires et les étroites fe-

nêtres en tiers-point , à l'endroit où s'élève maintenant

la bibliothèque Saint-Geneviève.
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Pisces haronl tousjours domination ,

Ne fusl qu'un las de viilains maquercaulx

Par le moyen desquelz el lenlalion

De jour en jour se font coquus nouveaulx.

Je laisse un las d'aulires signes très beaulx

Dont les effectz ne sont encore seurs;

Les dessusdilz sont trouvez plus feaulx

En ce qu'ay dil scelon nous grandz docteurs.

Les XII mois et IIII saisons de l'année.

Capil. VllI.

lanl plus j'escripz, tant plus de choses

j
Dignes d'entrer en ma pronoslication

,

Comme Testai cl cours des douze mois,

Des quatre temps, cl leur disposition.

Ensuyvanl donc l'antique ordination *,

Mars, Apvril , May, du temps vernal seront,

Auquel tous fruiclz prendront rénovation.

Mais peu de gens en vertu fleuriront.

Force poissons en ce temps régneront,

Fraiz el salez, viculx, pourris el nouveaulx,

Dont ceulx d'apvril le bruit emporteront

Principalement entre ces juvenceaulx.

1. L'on voit par cette remarque que, tout en conti-

nuant de commencer l'année légale à Pâques, on se re-

prenoit dans l'usage à la considérer comme commencée

au mois de janvier; aussi l'ordonnance de Charles IX,

comme toutes les bonnes lois, n'a fait que suivre el con-

sacrer l'opinion , sans la forcer.
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II seroit bon qu'un tas de ganiveaux

Etcculx qui sont de trop mal heure nez

Bien replantez fussent comme poireaux

Pour revenir plus bons et façonnez.

Juing. Juillet, Aousl sont trois mois ordonnez

Pour eslre mis au joly temps d'esté

,

Au quel tous fruicts sont meurs et saisonnez,

Mais les humains trop verdz en leur bonlé.

Plusieurs haront le foie si gasté

Et le cueur mat du grand chauld qu'il fera

Que de vertu sera tout desgouté

Tant que pour rien meilheurer ne sçaura.

11 est certain qu'en ce temps tonnera

Et surviendra sur terre maint encombre,

Car le vouloir d'aulcuns trop chauld fera, [bre.

D'aultrcs y hara plus froidz qu'un vieulx cocum-

Septombre. après Octobre, aussi Novembre,

Aulumne font, le vray temps de vendange
,

Dont mainlz seront par voyes à grand nombre

Illuminés comme beaulx petis angos.

Mais aulcuns poinctz je trouve trop estranges :

L'un est que tous deviennent orgueilleux

Quand en ce temps ont bien rcmply leurs gran-

Comme si tout estoit venu par eulx; [ges,

L'aullre point est, qui me rend trop peineux.

Qu'on apperçoit tomber en ce quartier

Feudles et fruiclz dénotant qu après eulx

Tomber fauldra dedans un cimentier.

Décembre vient avec Janvier, Febvrier,

Le temps d'iver faisans, comme j'cntens,

Trop froid et sec pour gens qui fructifier

N'ont point volu quant il faisoil beau temps.
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Ces maschefoins , rongeurs de pauvres gens

,

Auprès du feu fairont leur bon debvoir

De jouer, riffler, et perdre tout le temps

Cuydans chascun mieulx qu'eulx encore bavoir.

Force neige l'on verra souvent cheoir.

Dont plusieurs gens . desquelz le nom je tais ,

Le droit cbemin ne sçauront oncques vcoir,

Soit à Paris, Rouen, Bordeaux ou Aix.

D'aultrcs cffectz surviendront à grandz fais,

Ne fust qu'un las de folles oppressions,

Dont plusieurs gens en seront mal refais,

Scelon qu'ay veu par mes révolutions.

De festât des gens en gênerai scelon les seijt

planètes. Cap. IX.

lusieurs ont dit que les baultz sept pla-

nètes [ment ;

Hont dessus nous spécial gouvcrne-

Qui voudra donc si chausse ses lunettes,

Car je n'en veulx parler qu'obscurément.

Les Saturniens, trop près du firmament,

Comme gens sotz, terrestres, envieulx,

Faulx et pensifz et de vil traictement

,

Ne furent onc ny seront point heureux.

Les Joviaulx, comme gens glorieux

Et ceulx qu'on dit nobles et grandz seigneurs,

Seroient heureux s'ilz estoient curieux

A leurs subjectz demonstrer bonnes meurs.

Les Marliaulx , trop grandz espovanteurs
,

Gens estourdiz , régis par leur colère

,

N'espargneront cousins, frères ne seurs,
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Dont maintes fois la tin en sera amène.

Tous ceulx après que le Soleil modère,

Comme sont roys de hauile seigneurie,

Sont inclinez bavoir estât prospère

S'ils n"liavoyent tant au tour de llaterie.

Les Vénériens, tous gens de bonne vie

El inclinez au sexe féminin

,

Haront bon temps, pourveu qu'ilz n'bayenl mie

Faulte d'argent ; mais garde le venin !

Tous Mcrcuriaulx qui ont subtil engin

,

Indidcrens et prestz à tout propoz ,

Haront l'aspect d'envie trop maling

,

Mais ilz vaincront s'ilz luy tornent le doz.

Lunatiques , comme gens sans repoz ,

El ceulx qui boni ethcroclit cerveau

,

Pour abréger, tous ces legiers suppoz ,

Haront tousjour quelque cy de nouveau.

Ceulx qui ne sont de feu , terre , ny d'eau

,

Ny d'air aussi ' , mais de la quinte essence ,

Particuliers, groingneurs comme un porceau,

Vouldronl sus tous cracber de la prudence.

1. Ces vieux distiques, qui se trouvent dans un très

grand nombre d'anciens livres d'Heures , expliquent à

merveille cette allusion :

Le colérique tient du feu et du lyon

,

Il a perilieux vin , maie complexion ;

De l'eau et de l'aignel tient le flumatique ;

II est simple et douU , entendant à pratique.

Du singe et de l'air tient le sanguin

,

(jui est franc et plaisant et a joyeulx (le) vin.

Melancoliq lien du pourceau et de terre ;

Il est pesant et ort; d'honneur ne lui chaut guère.
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On en peult veoir clerement lexperience

D'aulcuns lourdaultz qui leurs frères chresliens,

Principalement gens rempliz de prudence.

Tachent blasmer et mordre comme chiens.

C'est un des pointz , scelon nous théologiens

Qui vient dorgueil, envie, aussi sottise;

Mieulx se vauldroit tenir entre ses biens

Que de laultruv mesdire à sa devise.

Des gens (Tesglise. Capit. X.

e n'ose pas exposer à ma guise

Le iroublement et grand adversité

Que j'apperçois tous les jours en église

De peur de ceulx qui craingnent vérité.

En délaissant la grand auclorilé

Du père sainct, pour toutes adventures,

Ruminer veulx un peu la dignité

De ses prelalz el nouvelles créatures.

L'on a trouvé des inventions trop dures

Pour augmenter le trein des cardinaulx.

Dont les curés en ont heu trop de cures,

Pour les curer ainsi que les oyseaulx.

Hz ont vendu et vendent cher leurs seaulx
;

On n'ha qu'un peu de vieulx plomb ou de cire

Dont nuyt et jour atrappent à monceaulx

Force ducatz, encor ne peult souftire,

Aulcuns diceulx à peine sçavent lire

Ny entendre aux pointz que Dieu leur commanda
;

Malheureux est quiconques, auvray dire,

Telz ignorans aulirement prebenda.
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Ce ne sont pas de cculx que Dieu manda

Parmy le mond pour la foy soustenir;

Oncqucs vivant par lelz ne s'amenda

,

Ny sçeul jamais ung bon mol retenir.

Consoqucmment, s'il vous plaist de venir

A nous, prieurs, evesques et abbez.

Et ceulx qui hont le bruit d'entretenir

Trop grand estât comme sont prebendez.

Vous trouvères les ungs tous desreiglez

Les aultres sotz , la pluspart ignorans

,

Dont , si de bref ne sont mieulx amendez,

Hz rongeront^ entr'eulx tout le bon temps.

C'est un des pointz qui contrainct les enfants

Souventes fois tenir le lieu des saiges;

C'est un des pointz qui incite les plus grans

Esiever hault leurs serviteurs et paigos.

Lesquelz mittrez, à dire à brefz langaiges,

Sont inclinez auprès le cul des dames
,

Rire, braver, banqueter, faire raiges.

En lieu de prier Jesuchrisl pour noz âmes.

Par quoy souvent en choses très infâmes

Est employé l'argent du crucifix
;

Velà comment sont démenées nous âmes

,

Velà Testât de noz ecclesiasticz.

Aulcuns prelatz toutefois sont hatifz

D'entretenir de bonté la lumière.

En soublevant les povrcs et chetifz

,

Mais ilz sont clers comme grain de fougière.

1 . Impr. : rougeront. Sur Bon Temps , voyez notre

4* volume, p. 1Î2, et une note postérieure de M. Four-

nier dans ses Variétés litléraires, t. 6, p. 67.
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De lestai de noblesse. Cap. XI.

ay entrepris, comme veois, grand ma-
tière

Et si dur fais que j'en suis en deslresse,

Veullant parler de Testât et manière

Ueceuix, qu'on dit protecteurs de noblesse.

Entre lesquelz cculx de plus grand liaultesse,

Comme sont roys, jirinces et grand/, seigneurs,

Scroyent heureux, s'ilz n'avoyentsi grand presse,

A l'entour deux, d'ignorans et flaleurs.

Car la pluspart de tous ces serviteurs
,

Tant à la court comme es aultrcs quartiers

,

Ne tachent fors tirer les royaux cueurs

A leur voloir, pour estre plus gorriers.

Ceulx qui doib[vJroyentàchascun estre entiers

Et procurer tousjour le bien publique,

Comme plusieurs des royaulx offeciers,

Sont inclinez suyvre la voye oblique.

Dont s'il advient quelque cas trop inique

,

Soit contre Dieu ou contre leur prochain

,

S'ilz ont conceu en havoir quelque praclique

,

Dangier sera (ju'il ensuyve son trein.

Et, si ainsi advient, il est à tous certain

Qu'ilz gasteront le povre populaire

,

Dont bien souvent plusieurs mourront de fain

Pour ces rongeurs eslcver et refaire.

L'autre point est , qui est dur et austère.

Qu'un tas de gens qui en hont la cognoisçance

,

I)e peur qu'il hont à vérité complaire

,

Ne font aux chiefz la vraye remonstrance.

p. r. VI.

"

j
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C'est un des pointz qui dcsgasiaroyt France

Si les seigneurs navoyenl sublil engin

De se régir selon droit et prudence

Et d'éviter de leurs serfz le venin.

Consequemment
,
pour faire tort la fin

,

Plusieurs verront abourder à milliers

(ientillastres hayans en un butin

Tout sus le doz pour soy monslrer gorriers.

Les ungs sont prestz courir comme lévriers
,

I-es aullres solz , clfcminez , bragars,

Et pour tourner à tout vent trop legiers ;

Mais aulcuns sont des aultres trop bavars.

Leur réfection prenenlen plusieurs pars

Dessus le doz de plus grandz qu'ilz ne sont;

Mais , s'il advient quilz arrivent trop tardz,

Morans de fain, le disné contrefont.

Aulcuns d'iceulx de vice vertu font.

De villainie font aujourd'huy noblesse,

F.l par ainsi chascun d'eux se morfond

A vilz elTeclz. Velà leur gentillesse.

Des gens de lellres. Capit. XII.

Çj*«fc^r près il faut faire mention expresse

•^A^^ Des gens letrez, au moins qui en boni

S^^WB Car si de bref leur estât ne s'adresse
,

Leur cstude ne faira pas grand fruict.

La pluspart d'eux prend tout son fol deduil

A poursuyvir les sciences plus obliques ,

Scelon lesquelz l'on n'est jamais instruicl

S'en n'ha lousjour argumens et répliques.
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Leur sçavoir gist en choses sophistiques

,

En dislinclions et mettre cas nouveaulx,

Et soustenir opinions fantastiques,

L'un des reaulx , l'autre des nominaulx '.

El, qui pis est, il n'y a ha de si lourdaulx

,

Si hebetez , de si lourd jugement

Qu'ilz cuydent tous du tout leur eslreegaulx.

Sans que savoir puissent plus amplement.

Mais il viendra que gens d'entendement,

Gens vertueux à vray sçavoir donnez,

Haront le bruit sus eulx certainement,

Qui leur fera souvent tordre le nez.

Car, s'il advient que vous entreprenez

De quelque bien faire vraye ouverture,

Incontinent par eulx serés blasmez.

Qui clerement leur revient à injure.

Bref, ce sont gens qui n'hont point d'aultre cure

Fors de picquer et mordre leur prochain.

Ou d atrapper quelque grosse advenlure

Four devenir en estai p!us liaullain.

Si vous suyvez quelque estude certain

Ou surmontant leur dur entendement,

Hz vous diront : « Las! vous mourrez de fain;

Si me croyez, vous ferés aultremcnt. »

Dont, pour parler sans tlater, rondement.

Plusieurs enfans, de bonne condition.

Sont destournoz par leur exhorlement

Qui parvicndroycnlà grande perfection.

Les orateurs ont leur révolution

1 . Cette allusion a été expliquée dans notre première

note.
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Parachevée , et tous aultres bons clercz;

Poètes haronl sur eulx domination,

Veu que le mond se faict jà tout' par vers.

Bref, gens lelrez sont aujourdhuy divers :

Les ungs mordent leur prochain comme chiens

Et loutesfois leur cas va de travers,

Sans onc avoir beaulx faiclz , diz ny moyens.

Plusieurs gastent la voye des anciens

Et bons docteurs par leur gloire et folie ;

L'on n'ha garde de veoir nouveaulx chresliens

Comme jadis par gens de saincte vie.

Dont il s'ensuyt que, si on n'y remédie,

S'on n'abolist ces gloseurs de sentences,

Tous ces auteurs de sotte artillerie*.

L'on ne tiendra plus conte des sciences.

Du commu7i populaire. Capitulum decimum
lertium.

inablementveulxtoucherdes influences

Et affections du commun populaire.

Lequel n'est pasny sera sans grevances,

^"^ Sans oppressions ou quelque dur af-

11 sera enclin et de trop bon attraire [faire.

A concepvoir tousjour nouveaulx propoz;

1. La pièce donne ici ja une, qu'on pouvoit lire;'a««e;

nous suivons dans le texte l'errala qu'on lira plus loin.

1. Notre écolier donne ici à ce mot un sens dérivé de

ars, son origine étymologique; mais il l'emploie préci-

sément parcequ'il est consacré dans le sens de canons,

que lui a donné le XV^ siècle.
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Mais beaucoup mieulx seroil de se relraire

Et faire à pari son mesnaige en repoz.

Les plus petis se gardent bien des groz,

Surtout de cheoir en leur faulx contrepoints;

Car aultrement seront jusques aux os

Mangez , riffléz de ces gros niasche -foins.

Qui ne pourroyent vivre s'ilz n estoyent oinctz

Et soustenuz du labeur des petis,

Par quoy suyvront tant de voycs et coingz

Ou'ilz tacheront saouller leurs appclis.

Dont plusieurs gens, misérables, chctifz,

A leur prochain serchans tousjour debalz,

Seront repris de ces gens atlraclifz
,

Et longuement tenus entre leurs las.

Par ce moyen, de jeunes advocas

Se faict tousjour inutile création.

En espérant par noises et durs cas

Du bien d'aultruy gripper quelque portion.

Mais ceulx qui honl sur culx domination

,

Veu quencor sont au point de leur jeunesse.

Bien replanter les doib[v]royent sans fiction

Pour veoir sideulx souldroil quelque saigesse.

Unaulire point le commun trop oppresse:

C'est le deffaull de bon droit et justice.

Dont bien souvent les plus vertueux on blesse

,

Qui les maulvais confit en leur malice.

L'on ne fait plus Tun à l'aultre service

Son ne prétend n'havoir bon poyement;

L'on n'aymc plus se rcjouyr sans vice

Ou sans penser en mal aulcunemenl.

Plusieurs aussi prenent csbatemenl

A dire mal de leur voisin prochain

,
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Qui loutesfois vivent meschantement,

Et à leurs enfans monstrent un lasche Irem.

Dont, si lelz gens meurent souvent de fain

Et sont lousjour povres et malheureux

,

Ce leur advient de ce que, soir et main

,

Serchent ailleurs ce quil honl trop cheux eulx.

Monslrez-vous donc fermes et vertueux

Entre vous, gens du commun populaire

,

Et de l'aultruy ne soyés curieux :

L'on est assez chargé de son aiïaire.

Des maladies. Capil. XIIII.

^

ncques ne fust qu'en ceste courte vie

iNe dominast en tout temps et saison

[Quelque frimât et dure maladie

De dur support et forte guerison.

Premièrement n'eschappera maison

Où n'ait lousjour quelque maulvaise teste

Pour faire bruit à tort et sans raison ,

Pour engendrer tonnoirres et tempeste.

Maintes femmes, allans en quelque feste

A sainct Trotet', ou jouer à my les bois.

Seront picquées d'une scorpieuse beste,

Dont enfleront l'espace de neuf mois.

1. Un poète que nous ne connoissons que sous le

nom de Maximien a écrit vers ces époques l'Advomi

det dames de Paris touchant les pardons de Saint-Trolel
,

qui sera réimprimé dans notre recueil de pièces en Tiers

sur Paris.
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La plus grand pari des marchans et bourgcfiis

Seront frappez d'orgueil et d'avarice ;

Je crains aussi que ces suppoz des loix

Hayenl les yeulx aveuglez en justice.

Envie sera tousjour en sa malice,

Principalmenl entre gens de rudesse;

Les relligicux, quant au divin service

Fauldra marcher, seront prins de paresse.

Et, d'aultre part, le mal saincte Simplessc

Tiendra plusieurs alachéz de son lien ;

Aulcuns liaronl la gorge en tel deslresse

Qu'il n'y pourra jamais demeurer rien.

Plusieurs haront la langue en tel maintien

Qu'il n'en pourra sortir que de venin ;

D'aultres y liara cnraigez comme un chien

A trouver mal contre leur bon voisin.

Tous ces suppoz de l'ordre sainct Babouyn

Haront tousjour pertroublé le cerveau ,

Les ungs dicculx par trop boire de vin.

Et la plus part pour ne boire point d'eau.

Aulcuns seront vesliz de belle peau

Qui toutesfois dedans seront pourris ;

Gens mariez et conjoinclz de nouveau

De jalousie seront follement pris.

D'aultres y hara de folle amour surpris

Et si aveuglez en leur gloire et folie

Qu'ilz tacheront quclciue femme de pris

Du premier sault faire leur sotte aniyc.

Je laysse ceulx qui jamais en leur vie

Ne sçeurent veoir ny verront bien cheulx culx.

Et ceulx aussi qui crèveront d'envie

Quant ilz verront leur prochain estre heureux.
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Pour abréger, plusieurs maulx dangereux

Viendront à gens de basse condition,

A ces meschans qui sont trop curieux

De meilleurs qu eulx sercher rimperfection.

De la ferlililé el stérilité d'aulcunes choses.

Capil. XV.

I onsequemment, louchant la production

Des biens terriens, je trouve qu'en

tout temps

N harions assez pour nostre réfection,

Pourveu qu'il fusl assez de bonnes gens.

D'or el d'argent , ainsi comme j'entens

,

>'e sera pas assez grande foison

Pour contenter l'appelil des meschans

Et aultres gcnsqui l'ayment sans raison.
^

Quant au gibbier el frcsche venaison

,

Depuis que tous à prendre sont trop fins,

L'on n'hara peu ; mais tout temps [en] saison

Ne fauldronl point bécasses et tarins.

De faulx regnars ' et ravissans mastins,

D'asnes confitz en leur sotte ignorance.

De venimeux et trop meschans voisins.

Est et sera tousjour grand habundance.

L'on hara assez de froumaigos en France

,

Veu qu'on y veoist tant de femmes au laict;

I . Je verrois ici une preuve de plus que cette pièce est

de la fin du XV* siècle ou du commencement du XVl*;

Les régnait, irnveisaiit 1rs voici périlleuses des folles fiurices

du monde, par Jean Bouchet,étoient alors fort à la mode.
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Soussiez, pensiez régneront à oultrance.

Mais la mente le bruit hara en tout faicl*.

Force noises , dont maint sera deffaict,

Croistront par gens de maulvais entretien ;

Un mal y ha que nul sera rcfaicl

Du fruict qu'on dit poires de bon chrestien.

Les escoiicrs n"haronl pas trop de bien

Par ledetVautde chandelles d'eslude.

Car s'ilz n usoyent, ce leur seroit moyen

De n'havoir plus rentendenicnl si rude.

Faulle sera de Coy et certitude

,

Fors entre aulcuns rares et loyaulx cueurs;

]1 sera assez de faulse ingratitude

Dont maintz seront frustrez de leurs labeurs.

De la paix et de la guerre. Cai)itulum XVI.

^ inablenient soyez Irestous asseurs

^ Qu'il régnera tousjour quelque bataille

^ Entre les gens, tant moindres que grei-

gneurs

Et bien souvent sans que le cas le vaille.

Les pis assaullz , tant d'estoc que de taille

,

Viendront tousjour de quelque sot bavart,

Faulses putains et meschantc canaille

,

Oui leur venin vuydenl en toute part.

i . Voilà une strophe bien malade, et que nous ne nous

c'iargeons ni de rétablir ni de comprendre complètement.

Les femmes au lait sont peut-tHre des nourrices , c'est-

à-dire des femmes d'abord grosses; alors la mente se-

roit la menla latine, seule capable de ce uiaL Les mots

l'amanle on la viculhe me paroisscnt inadmissibles ici,
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L'exemple ay veii d'un morveulx loricart,

Trop plus maulvais que ne fust onc Judas,

Qui à femme, enfans, monstre la voye cl Tari

De rapporter, semer noises, debatz.

Gardez-vous donc de tomber en telz las!.

Car il n'est point de guerre plus cruelle

Que de gens folz qui prennent leurs esbatz

A confouver quelque faulse nouvelle.

Ne vous fondez jamais eu leur querelle
;

Le plus scur est, les laissant soy retraire
;

Car, si on debvoil gecler liors la cervelle.

L'on ne sçauroit garder un chien de braire.

Je ne veulx pas une aultre guerre laire.

Nonobstant ce quelle n'est plus à craindre;

C'est d'aulcuns solz Parisiens qui deffaire

Les escoliers ont cuydé sans se faindre.

Tous assemblez,dès le grand jusque au moindre,

El bien armez, un jour de là les pons.

Ont présumé, s'ilz les pouvoienl atlaindre,

Dessus leurs corps esprouver leurs basions.

Dont à la fin par voyes et cantons.

Comme enraigez, se sont mis à lassault,

Devant leurs yeulx trcinans les gros canons

Baissez contre eulx, levans le cul en hault.

Les unz havoyenl de peur si très grant chauld

Qu'ilz se gectoyenl dans les caves de gens ;

Plusieurs, si lost qu'un chat faisoit un sault,

et je ne vois pas qu'on puisse tirer meilleur parti de la-

mente en le prenant pour lamentation, plainte, le /«-

menio italien, bien qu'il se trouve à la suite de soucis et

de pcnsiers.
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Fourroyenl leur bas de fin bran par dedans '.

Un tuille viculx * cheut entre ces sergens,

Qui reculler les fist plus de cent pas ;

Pour abréger, ilz cuydoyent que le temps

Fust advenu de leur dernier repas.

Si vous voulez entendre par quel cas

Hz estoyent meus, ou quelle incitation ,

Sachez de vray qu'ilz ne le sçavoyenl pas,

Dont ne sçaurois en faire relation.

Ce leur advint de folle jtresumption
,

Veu que c"estoit contre leurs bons amis.

Qui en vouldra faire la description ,

C'est la journée dicte Quem qucritis^.

I. Je remarquerai que, dans les habitudes du moyen

âge , fourrer n'avolt pas le sens général de meltre de lu

fourrure, mais celui de doubler de fourrure. Par la quan-

tité de draperies ou d'hermines qui entroient dans une

robe ou dans un manteau, il est évident que le dessous en

étoit garni, et la fourrure qui paroissoit extérieurement

au collet, au liord des manches et le long des bords de

la robe ou du manteau, n'étoil que l'enseigne de celle

qui garnissoit le dessous.

a. L'imprimé donne un initie veux. La phrase comporte

forcément le sens d'une vieille tuile qui se détache d un

toit.

3. L'explication que nous avons proposée de celte dé-

signation devient d'autant plus plausible quand od

remarque que c'est le mol niante du récit de la Passion :

« Jésus processil et dixit eis : Quem querilis? Respon-

derunt ei : Jesum Nazarenum. »
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Epilorjation de VAuteur.

1 est jà temps mettre fin en mes ditz

Kn vous suppliant qu'on ne vcuUepour

rien

Havoir despit , eusse dit encor pis

,

Ains cxlimez que je fais tout pour bien.

Ne vous soit grief si maint point je retien

,

Narrer trestout me seroit trop granl pois
;

En démenant très joyeux entretien

M'a pieu narrer cecy pour ceste fois.

A l'escarl fcist ceste œuvre un bon galois *

,

Mais peu de gens sçavcnt en quel maison ;

Il ne faut pas dire tout maintes fois

Et se monstrer, s'il n'est temps et saison.

Cy fine la grand et vraye pronostication géné-

rale, etc., imprimée à Champ-Ro, et prope Pas-

querium S. Pancratii par M. R. Arnelhaud, sump-

libusG. Planipineli, anno communi vel bissextili.

collecte vel expansé, ad eram diluvii, Alphonsi,

Nabuchodonosoraut régis Persarum 648o*, mense

autem Tuth, Almuharaz, FordimechjExaro/xSato/i^

1. De galler, rire, se moquer ;
galant vient de là ; go-

liard, goliardois, qui est antérieur à galois, avoit le

même sens; galois, du reste, étoit déjà une expression

commune au XlVe siècle, comme le montre le chapitre

des Galois et des galoises du chevalier de la Tour-Lan-

dry. Cf. noire édition, p. a4i.

a. Voir page 36.

3. Le mois de Tuth, doit être le Tu6i, Toiêt ou

TiiQi du calendrier Alexandrin , le Tebelh hébreu
,
qui
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vel Januarii, le jour et heure que nous avions

beaucoup d affères, sans les fractions.

Deo gralias.

Sequuntur aulcuns erreurs commises par

la (luxibilité et difficulté de Vart

d'imprimerie.

A i. pagina i, lisez pericula , au lieu de discri-

mina, car la quantité du mètre le requiert.

C. iiij. pagina .ij, lisez lout au lieu de une, au

verset :

Veu que le mond se faict jà lout par vers.

Capitulo xij. l'on a oblié animadvertere baccha-

larios Théo, ut se se precavisent durante cursu

quum quidem Saturniusaliquorum M.N. aspectus

eos vexabit, ob id quia aliqui ipsorum pro unapre-

sidentia, etiana rauta, non verecundabuntur xxiiij

correspond au mois de décembre (voir le tableau des

mois et systèmes du calendrier des divers peuples de

l'antiquité, par M. Alfred Maurj', dans l'Annuaire de

la Société des Antiquaires de France, année i85i, in-

18, p. q38-4o ; Almuharaz est peut être le mois de

Moharrem du calendrier musulman , qui correspond au

mois de juillet, et le mois Exaro^uSaToî {ibidem, y.

940-4) commençoit dans le calendrier athénien le ^4

juin , ce qui prouve que notre auteur a employé ces

noms au hasard; nous remarquerons qu'il n'a pas em-

ployé d'accents , et qu'a la fin du mot il a laissé pas-

' ser un /x à la place d'un v.
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vcl ultra francos exigera. Aliqui vero, quid miror,

fragmenta conviviorum petere. Superabunt igitur

medicos, legistas, et alios, qui eorum iabores be-

rievendere soient.

item caveant ipsi bacch.Theo. in eandem pes-

tilentiam post magistratum nostratum incidere ne

sequaces pari messe metiantur, quia nempe esset

[)rocessus in infinitum in materia rapacitatis et

(listurbium in tanta facultalione , etc.

Bene accipe, lector amantissime et vide tempo-

risamentum.



Cleri Turonensis Hymni duo ad Henri-

cum IIII, Galliarum et Nai'arrw regem
,

unus ante pii^marn , aller post victoriam

Ibriacain. Addila est vernacula venio.

Augustœ Turonum. MDLXXXX*.

Ad Lbctorem.

uicumque Clori nomine

jNuper facclo carminé

Uisil duccm de Mœiiia ,

Uuam naris emunclœ fuit

Nobisquc nuillum profuil

In hac cancnda nœnia.

i . Cette pièce, fort rare, se compose de deux parties

iii-4. La partie latine a deux feuilles et demie, sous les

signatures A-C ; elle est imprimée en italiques et con-

tient quatre strophes à la page. La dernière dcmi-

feuille est signée C et Ciij , mais sans qu'il y ait de la-

cune, puisque les numéros des strophes se suivent. Par

une erreur de mise en pages, Timprimeur a mis trois

strophes seulement sur le recto du dernier feuillet, et

sur le verso la quatrième, qui auroil dû se trouver sur

le recto. La partie Irançoise se compose aussi de deux

feuilles et demie signées A-C , imprimées en italique

et dont les pages sont numérotées de i à 20. Quant à la
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Clcrus licel Tiironicus

Forsan minus sit clcricus

Quain Parisina ccclesia

,

pièce elle-même, elle a été évidemment inspirée pax la

Prosa cleri Parisiensis ad ducem de Mena, que nos lecteurs

ont vue dans noire secondvolume(p. 296-316); seulement,

quoique la ligne politique soit la même, qu'il y règne le

même sentiment françois et la même haine vigoureuse de

la Ligue et des étrangers , ce n'est pas l'œuvre du même

homme. Dans la prose au duc de Mayenne, le mètre n'est

établi que sur le nombre des syllabes, comme dans les

proses de l'Eglise; ici l'écrivain, plus littéraire, tout en se

servant de la rime , — et l'on remarquera que, pour le

troisième et le sixième vers de chaque stroi'he, il a em-

ployé d'un bout à l'autre la même rime , — a eu soin

de nous avertir qu'il employoit des vers ïambiques de

deux mesures de quatre pied^ entiers , et a , de plus, tou-

jours employé l'élision, ainsi que dans la vraie latinité.

C'est une barbarie de dire, comme on le fait dans les

collèges, et en le faisant admirer sous cette forme :

Monstrum horreiulum, infurrae, ingens, cui lumen ademptutn,

au lieu de :

Muusti' horrend' inform' inErens, cui lumen aJemptum.

Le prononcer autrement, c'est le faire trois fois faux de

gaîté de cœur. Notre politique ne l'auroit pas fait.

Ainsi dans sa pièce, pour avoir la mesure, il faut lire :

Laudemus Henric' optimum

Reg' et ducem fortissimum

et de même dans tous les cas où il y a lieu à élision.

— J'ajouterai que la traduction françoise des deux hym-

nes a été reproduite dans le volume I du recueil A-Z,

mais sans indication bibliographique, et sans même dire

qu'ils se trouvoienl à la suite de pièces latines.
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Non est tamen fanaticus

,

Rebellis aut Hispanicus,

Nec curai arma Guisia.

Cleri Turonensis Hyninus prior.

Versus omnes sunt lambici Dimelri Acatalectici.

I.

jaudemus Henricum optimum

Hegem et ducem forlissimum ;

Exultct omnis Gallia;

Grato sonct plebs carminé.

Et sparsa rubro sanguine

Tandem nitescant lilia.

II.

Ex Lodoici scmine

Borboniorum sanguine

Splcndet virilis iinea ;

Hinc ille Rex qucm dicimus

lUum parcntem agnoscimus,

Nec nos movcnt extranea.

III.

Post classica et sonos truces,

Inter feros belii duces

Et signa mililaria,

Inter cruores et noces

,

Ille audiet noslras preces

Ad sacra pulvinaria.

P. F. VI. 4
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IIII.

Cédai scelesta faclio

El prava conjiiratio

Cum génie Lolliaringia,

Nam christiana charilas

Et civium fidelilas

Procul fugerunljiirgia.

V.

Non nos movebit amplius

Dux Mœna spe boni illius

Cum fraudulenla Hispania;

Quaecumque lexil callide

Jactalqiie nobis in fide

Oslenta sunl inania.

VI.

Jam scinius ulsese geral

I*alam{(ue sub nostris ferai

Bezae cani psalleria,

Et conciones publicae

Fiuntque lutheranice

Prophana baptisteria.

VII.

Non curai ille quo modo
Ecclesiae stibstent , modo
Rcgni occupet fasligia;

Clametsoror, clametpapa,

Clamel Sahaudus salrapa,

Imo et cadat Lilurgia.
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VIII.

Quid ista sint jam novimus ;

Mentem Unionis vidimus,

Cum capla sunt suburbia.

Quis credal ut miles furens,

Natalem persolum insolens,

Patraril hic tam turpia?

IX.

Templorum abacli cardines

,

Anie ora palrum virgines

Raptae manu nefaria;

Raplis saccrdolum infulis,

Impune equinis ungulis

Turbata suni altaria.

Pejus patrasset prava mens

Ni fortis Henricus, premens

Hostes sua praeseniia,

Hue advolassel prolinus

,

Labenle fraire , cui minus

Cœli favebat gratia.

XI.

Quod caepcrat forlissime

Blaesis peregit pessime

Inulili clementia;

Perdenda gens prorsus fuit

Quae sola nobis obfuit

Nimis gravi potentia.
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XII.

Habemus hic parvum ducem,

Parvum quidem, sed jam irucem,

Quamvis sil in custodia :

Corvi mali est ovum maliim ;

Si jaclus esset in salum,

quanta nol)is gaudia !

XIII.

At Lochiis porcus jacet,

Qui, jam saginalus, tacet

El sacra curât orgia;

Sed, pocula ' inler et scyphos,

Plserumque consulit sophos

Super corona regia.

XIIII.

Num vos pudel vestri mali

,

Dux Mercuri, dux Aumali,

Qui somniastistalia?

Quae porlio loi regulis?

Non ipsa cerle singulis

Salis fuisset Gallia.

XV.

Al cardinalis Carolus

,

In que nec esl fraus nec dolus,

Regnabilin Fonlania,

Dum Maena, caslrorum polens,

Et mentis et vis inipotens,

Corpus gravai vesania.

1. Impr. pautula.
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XV

Laudabilis Vindocinus,

Qui dignitale non minus

Quam nobili constanlia

Genlis decus praeaspicit,

Regemque laetus suspicit,

Gui paret haec provincia.

XVII.

Hic praesules doctissimi

Et nobiles forlissimi

Sua exequunlur munia
;

Hic jam senalus eminet

Decusque rcgni susiinet

El liliorum insignia.

XVIII.

Harlaeus ille praesidens,

In vinculis nupersedons,

Praeslo mori pro palria,

Novus Calo, rcs icmperat,

Pacemque cunciis imperat

Ad inslilula patria.

XIX.

Hic Fayus, omnium scius,

Virlutis aile conscius,

Consulte pandit forlia

,

Guesla procurante acriler,

Ut dissipent virililer

Rebellium consorlia.
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XX.

Non ille Piclo callidus,

Ad lucra semper fervidus,

Sacra inquinat sedilia

,

Qui, dum sibi uni consulit,

Edicta nuper prolulit

Tam vana quam subiilia.

XX1<.

Non hinc procul sit nuUius

Frendens furensque NuUius,

Tenelur arca Ambrosia

,

Amans ubi Spinacius

Per vinculum polenlius

Dabat sorori basia.

XXII.

Non hic Pigenatus furit.

Hic nullus inceslus paril

Priculosa insomnia;

Nec codes ille Lanio 2

Bacchatur, e Iriclinio

Insaniens solemnia.

XXIII.

Nil hic Rolandus fecerit,

Non si Capclla venerit.

Superbiens facunclia,

Cum sexdecim latronibus

X. Impr. XVI.

3. Equivoque sur le nom du curé Boucher.
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Qui languidis mucronibus

Plebis movent incendia.

XXUII.
Non hic Luchardus aul Cruce,

Aul Bussius, dignus cruce,

Bonis parent ludibria,

Nec Ruta, ncc Morlerius,

Nec Hatta, nec Olivarius,

Lutetiana opprobria.

XXV.

Hispanus ille num sapit,

Qui per viros laies capit

Spem de lucranda Galiia?

Quid censct AUobrox gêner,

Vel cui pudor valde est lener,

Amala patri filia?

XXVI.

Tun' nos, Philippe, protèges

Etsacros Gallorum regos

,

Sacra ipse seclans impia ?

Regnum pudenler flagius;

Sanare slrumas cogitas

Quarum est apud te copia.

XXVII.

Ibcriscisne fastibus

Galli exigentur finibus

Partis avorum audacia?

Rasum monachi sinciput

In liberum inquiret caput

Hispanica fcrocia ?
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XXVIII.

An illa virtus corruit

Quam lolus orbis horruit

In occidentc et India?

millies prsestat mori

Quam Gallus hoslis barbari

Ferat superba tœdia.

XXIX.

Henrice, jam te commove;
Ipsos tumullus amove

Qua tutior delur via;

Nil asperum te delinet;

Hiberna non nix attinet.

Et nuUa sunl tibi invia.

XXX.

Te patrueles principes

Atq ; ut statim pugnam occupes,

Movet dolens provincia;

Habes bonarum partium

Bironem et AUimontium,

Mira duces prudentia.

XXXI.

Posl hsec triumphator redi

Bellumque nobis expedi

Solerte diligentia;

Jam civitas ludos parai

Tibique festa praeparai

Mirabili afluentia.
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XXXIP.

Jamque omnis ordo te vocal

Divumque numen invocat

Pro pace cum Victoria
;

Ob ista vola nos , licol

Legatus excommunicet,

Major sequetur gloria.

XXXIII.

In pace bos terras colel

Ellitigator, ut volet,

Recurret ad prfetoria ;

Commercium instaurabitur,

Mercator hospilabiiur

Per nota diversoria.

XXXIV.

Henrice, victor hostium

,

Reclude pacis ostium*,

Include bella Martia;

Rex magne, praesians robore

,

Tuo quiela lempore

Concède nobis olia.

Amen.

Canehat psaltes Sammartinius Augustœ Tu-

ronum nonis Martiis CID. 10. LXXXX.

Impr.XXII.

Iinpr. hostium.
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Cleri Turonensis Hymnus aller post victoriam

Ibriacam *

.

enrice, regum maxime,

Bellator inviclissime,

Cui dura ccdunt omnia

,

Evcrsor ingens urbium,

Cui nil latens , nil invium,

Nulla et resistunt mœnia
;

II.

Pervenit ad nos cœlitus

Fœlix tuœ pugnae exilas

Adversus arma immania,

Quapropter exultavimus

Et Te Deum cantavimus

in organo et symphonia.

III.

Audimushic ut omnium

Quae gesla sunt ad Ibrium,

Danda est tibi uni gloria ,

Dum vim tuorum contines

Turmasque Iberas sustines

Nutante adliuc Victoria
;

1. Nous n'avons rien à dire ici sur la bataille d'Ivry.

Il nous suffira de renvoyer au Père Lelong et au nouveau

catalogue de rhisloire de France.
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IlII.

Ut insidens equo horrido,

Cono coruscans candido,

Per ordinum primordia

Ibas, tuos exaspcrans,

Pugnae lenorem lemperans

Et velilum praeludia.

V.

Hinc inde dcxtra Contius,

Laevaque Monpenserius,

Adstans féroce audacia ;

Uterque, regibus salus

,

Circumdabal tuum lalus

Mira agminum liducia.

VI.

Biro paler cum filio,

Hic Nestori, hic Achilleo

Pares, obibanl munia;

At forlis Allimonlius

Causam dedil qua promplius

Victoriae strala est via.

VII.

Mox , instar alri turbinis

Aut albicantis fulminis

,

Ruens in arma hostilia,

Campos replesti sanguine,

Hostes fuga et formidine
,

Nec obfuere hastilia.
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VIII.

Hic te premcnte cominus

Vertere terga prolinus

Hispania et Germania,

Eques pedesque diftluit,

Horseque momento effluit

Tôt hostiurn vesania.

IX.

At dextra vicirix fortiter

Victis pepercit molliter,

Sueta libi clementia,

Et persequente milite

Verno et Medunla deditae

Tua fruuntur gralia.

X.

Mirabilem o tuam fidem

Pectusque permanens idem

Intcr tubas et praelia,

Dum fortis , audax et vigil

,

Laboris invicti ut pugil,

Ad pura tendis lilia!

XI.

Nunc fas erit te agnoscere

Regem patremque dicere,

Re, nomine et potentia;

Dabat tibi hoc jus sanguinis,

Sed plurimum adfert luminis

Virtutis haec praesiantia.
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XII.

Tandem sorenasti polos,

Istos Hiodalgos subdolos

Longe fugans à Francia;

Post hac , tuam clemenliam

Vel militum ferociam

Fac senlial Lulelia.

XIII.

Ha^c summa bclli civici,

Ulinc furorcs jiublici

Sumpscre prima exordia;

Si fulmen hue luiiin jacis,

Et quid qnid est vis conjicis,

Picslinxcris incendia.

XIIII.

Al nos halicl major metus,

Ne fiai in leipsum impeliis

Dum tam lui fil copia;

('.ertahœc libi sil caulio

Fraler luus, quom bomuncio

Dexlra nccavil impia.

XV.

Erinnys illa claudicans,

Pro dole regnum vindicans,

Rcgina jam pcr somnia,

Adhuc sacerdolos habet

Quos cxcilai sicul lubet

Aul quos cniil pccunia.
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XVI.

Ordo velus, funem gerens,

Mgre illius cullri ferens

Dominici prseconia,

Ul se quoque ad cœlum ferai

Et te tuis sic auferal

,

Tentabit audax omnia.

XVII.

Si quid prccaiido possumus,

Attende ad ista, qusesumus,

Sagace providcntia,

Atque a cucullalis cave

Vel cum tibi dicerit Ave

Audace confidcntia.

XVIII,

Tutare vitam charius,

Nec, miles ut grcgarius,

Pericula intcr vilia

Expone corpus obvium,

Ne, te cadente, civium'

Cadant simul lot millia.

XIX.

Heu, cogita tecum catus

Qualis foret rerum status

Tôt regulorum insa.iia!

Te morluo, regnum inclytum,

In frusta mille dissitum,

Parens foret colonia.
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XX.

Jam magna spes mulios lenet

,

Nam non tibi peclus manet

Cautes velul Marpesia'

,

Fore ul sine uUiiis melu,

Sedspiritussancti impetu,

Décréta linques Bezia *.

XXI.

Sed, si sil a Republica

Feranlque faia Gallica

Persles ut in sontcntia,

Quisquis roi sit lorminus,

Non obslel oninis quominus

Praestetur obscrvanlia.

XXII.

Nos cbristianis legibus

Parère scimus regibus.

Ut sacra mandant biblia ;

In principes scclœ .Arriœ,

Multum licol conlrariae,

Exemplasunt tidelia.

XXllI.

Quid pluribus nobis opus

Si te sincnto missae opus

Passim fil absque injuria,

Si cuique adcssc est liberum,

1. Ton cœur n'est pas dur comme les rochers de Paros.

2. Les décrets de Théodore de Bèze.
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Si nil novum , nil exterum
,

Nostra inficil mysteria ?

XXIIII.

Tu das sinisque largiter

Ut curio solcmnitor

Solito hahoat compendia;

Fas est vctuslis vilibus

Nefas malignis arlibus

Sacra occupare prsedia.

XXV.

Quid plura prfesicl Unio?

Nil talejani quiiiqucnnio

Dedere castra Guisia;

iNon arma , non haslas truces,

Sed vota
,
jejuna et preces

Fert militans ecclesia.

XXVI.

Ibunt luce res prospère

Si nunc severe ot aspere

Monslra haec domas nascenlia ;

Hoc te penelrct allius

Nil principi nocenliiis

Quam criniinum indulgentia.

XXVII.

Dum mitiorem te geris

Ex prselio bellum scris,

Ncc finem babent negotia
;

^quando partes pariibus

,
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Nascuntur hostes hosiibus

Qui parla turbent oiia.

XXVIII.

Te rege, prœdones Iremant

,

Pœnae malos stalim premant,

Boni rcportenl praemia,

Civis quietus dormiat

Et pax laborcs fiiiiat

Quos beila danl deformia.

XXIX.

Non est libi mater tcnax

Fraterve lurbarum ferax

Non exoleti incuria,

Non mens tribulorum cxigens

Non dextra cuncla porrigens

Quœ le opprimant pcnuria.

XXX.

Faxit Deus rerum polens

Ut spiritus sensim latens

Tangat tibi precordia
;

Interque cives dissitos,

Quos Icx tibi dat subditos,

Te rege, sit concordia.

XXXI.

Tune fata terminaveris

Quibus diu promitleris

Post belia tôt civilia,

Orbis nionarcham destinet

P. F. M. *
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Cum Cantaber Gallus cancl

El vacca pascet lilia*.

Amen.

Hxc canebal psaltes Sangalianus Augustse

Turonum IX. calen. apriles ann.

CI3. 13. LXXXX.

i. Pour comprendre ce que cette allusion a au pre-

mier abord d'énigniatique , il suffit de se souvenir que

les armes de Bearn étoient d'or, à deux vaches de gueu-

les accolées et clarinées d'azur.



Deux Hymnes du clergé de Tours, Fune au-

paravant la bataille et l'autre après la

victoire de Sainct-André d'Wry, au roy

Henry IIII., roy de France et de Navarre,

tournez du latin.

Au Lbctecr.

uiconque d'une gaillardise

^^ N'a guerres , au nom de l'Eglise

La Prose au duc de Maine fil,

Certes il eut fort bonne grâce,

El le premier rompit la glace

Dont plusieurs onl fait bon profit.

Bien que les prestres de Touraine

Ne soient en la science humaine

Si grands clercs que ceux de Paris

,

Pourtant ils ne sont hérétiques

,

Ni espagnols, ni frénétiques.

Et de la Ligue ils sont guéris.
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Premier Hymne du clergé de Tours, devant

la bataille d'hry, tourné du latin.

Les vers sont tous iambiques de deux mesures
et quatre pieds entiers '.

Hymne.

I.

hanlons Henry notre grand prin-

(Tout le clergé de la province [ce;

Chante son nom de banc en banc;

Prions que la paix il apporte,

Afin que les trois lys qu'il porte

Ne soient plus entachez de sang.

II.

D'être roi il est le plus digne,

Comme aîné de la mâle ligne

Qui se rapporte à saint Louis ;

C'est lui que devons reconnoîlre

Pour notre père ,
pour notre maître

,

Né en notre propre pays.

III.

Après les horribles allarmes

Et l'effroyable son des armes

,

Retourné vainqueur des assauts,

Parmi le sang et le carnage

,

Il ne méprisera l'hommage

Que lui font ses humbles vassaux.

1. 11 est bizarre qu'on ne se soit pas aperçu de l'inu-

tilité de traduire ici la Dhrase latine.
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IV.

Meure donc , meure donc la Ligue !

Meure cette lorraine brigue

Qui epuisoit tous nos moyens

,

Puisque la charité chrétienne

El la prud'homie ancienne

Renaît entre les citoyens !

V.

Plus ne faut que le duc du Maine

Les étrangers en France amaine,

Pour accroisire encor nos malheurs.

Ce qu'il dit faire pour l'Eglise

N'est qu'un manteau dont il déguise

Les saffraniers et les voleurs.

VL
Nous sçavous bien de quelle sorte

En son armée il se comporte
,

Quand il souffre publiquement

Manger de la chair en caresme,

Faire la cène et le baptesme

Et prêcher huguenotement.

VIL

Pourvu qu'à son but il parvienne

,

Peu lui chault que la foi devienne
;

La messe est tout son dernier soin.

Pour parvenir à la couronne,

Il étranglera la Sorbonne,

Voire le pape en un besoin.
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VIII.

Il nous fut aisé de comprendre

A quoi l'Union vouloit tendre,

Lorsque nos fauxbourgs furent pris.

Qui croiroit qu un soldat de France

Dans le pays de sa naissance

Si vilain cas eut entrepris?

IX.

Des temples les portes rompues,

Filles et femmes corrompues

Aux yeux des pères désolez,

Les chevaux au chœur de l'église,

La croix et la chasuble prise

Et les prestres pris et volez.

Ils eussent bien fait davantage

Si ce prince de grand courage

N'cust volé à noslre secours

Pour délivrer le roi son frère,

A qui la fortune prospère

Ne donnoit un si heureux cours.

XI.

Pauvre roi , tu fis une faute

Quand ta dévotion peu eau te

A Blois le rendit trop humain ;

Tu devois toute celle race,

Insupportable en son audace,

Achever d'une môme main.
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XII.

Nous en tenons Tainé de Guise,

Jeune dans^ mais plein de faintise

El déjà bouffi de fierté;

Toujours le fils au père semble;

Si on les eût noyez ensemble,

quel bien ce nous eût été î

Xlll.

A Loches un pourceau ' repose

Qui de graisse a la bouche close,

Semblant n'avoir soin que de soi;

Toulesfois, entre les bouteilles,

Quelques fois il conte merveilles.

Disputant qui doit être roi.

XIV.

Vous, duc de Mercure ^ et d Aumalc *,

I. Charles de Lorraine étoit né le qo aoùl i5-i ; il

mourut le 3o septembre ifi^o.

1. Charles, duc d'Elbeuf, petit-fils de Claude de

Guise, né en i556 et mort en i6o5, fut arrêté à l'issue

des Etats de Biois el conduit à Loches, où il resia sous

la garde du duc d'Epernon, qui en etoit gouverneur,

jusqu'en i56i. Il passoit pour aimer fort la bonne chair,

et les satiristes du lenjps ne se sont pas fait faute d'en

parler.

3. Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mcrcœur,

né le 9 septembre i558,niort à Nuremberg le 19 fév.

1609. Louise de Lorraine, femme de Henri ill, éloitsa

sœur du premier lit.

4. Charles de Lorraine, duc d'Aumale, né le 25 jan-

vier i555, mort h Bruxelles en i63i.
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Qui de celte grandeur royalle

Avez aussi le cœur espoint,

Si le morceau si doux vous semble,

A tant de roitelets ensemble

Six Frances ne suftiroient point.

XV.

Mais le cardinal sans malice

A Fontcnai fait la police,

Roi contre son intention ',

Cependant que le duc de Maine,

Gros et gras et la pance plaine ,

Se perd en son ambition.

XVI.

Le neveu, cardinal et prince,

Oui gouverne notre province^.

Se sçait mieux tenir en son rang ;

Quelque chose qu'on puisse faire,

t. Le cardinal de Bourbon, nomme roi de France de

par la grâce du duc de Mayenne, éloit prisonnier, d'a-

bord k Tours, 1 1 ensu ite à Fontenai-le-Cointe, en Poitou
,

depuis rassassinatdcsGuises,à la suite duquel Henri III

avoit cru devoir s'assurer de sa personne. Il mourut à

Fontenai, et toujours prisonnier, le 9 mai i5go, ce qui

prouveroit que ce premier hynme a été écrit pendant sa

vie, et, par là, qu'il est liien antérieur au second.

2. Charles, fils de Louis l", prince de Condé, et de

sa première femme Eléonore de Roye, cardinal en i585

avec le litre de cardinal de Vendôme, étoit bien en effet

neveu du cardinal de Bourbon, nommé dans la strophe

précédente, et à sa mort, en iSgo, il prit le titre de car-

dinal de Bom-bon; il étoit d'ailleurs grand partisan
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Au monde l'église il préfère,

Et soutient l'honneur de son sang.

XVII.

Maints grands prélats sçavans et sages

Et maints autres grands personnages

Auprès de lui nous ont resté.

Déjà le Parlement commence
A rétablir l'honneur de France

Et son antique majesté.

XVIII.

De Harlay , président très digne,

De la mort mepriseur insigne,

Sorti n'a guères de prison *,

Comme un nouveau Calon tempère.

Tout ainsi que faisoit son père,

La rigueur avec la raison.

XIX.

Ici le tout sçavant d'Espaissc ',

de Henri IV, puisque c'est eutre ses mains que celui-ci

fit son abjuration. Gnllia Purpurala , de l'ierre Frizon,

Paris, Le Moine, i658, in-fol., p. 65i-3). Mais je ne

sais comment on peut dire de lui qu'il gouTeraoit la

province de Touraine.

i. Achille de Harlay, qui, mis à la Bastille le 16 jan-

vier i589,n"en sortit que quelquesjours après la mort de

Henri HI, et encore au prix d'une rançon de 10,000 écus.

1. Il ne faut pas voir ici le fameux jurisconsulte An-
toine Despeisses, qui ne naquit qu'en iSg^, mais M.
D'Espesses, l'avocat général du Parlement de Paris.
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De qui la vertu ne s'abaisse

Pour crainte des séditieux,

Montre en ses arrêts sa constance,

• Desquels La Guesle * fait instance

Contre les desseins factieux.

XX.

Ce Poitevin, plein d'avarice.

Plus droit au gain qu'à la justice.

Ne corrompt point notre cité
;

Il fait à Paris ses affaires,

Où il a publié n'a giières

Maints edils pleins de vanité.

XXI.

Près de nous, au château d'Amboise,

Nully^, plein de fiel et de noise,

1. Le président de la Guesle fut celui qui présenta

Jacques Clément à Henri III, et qui, après le coup, lui

envoya un coup d'épée. Les deux choses furent inter-

prétées contre lui , comme on peut voir dans lart. i3

des remarques sur la Menippée de l'édition de Ratis-

bonne, t. a
, p. 46 1. Il y a dans l'édition du journal

de Henri III, 1720, t. 1, p. la^-Si, une lettre de La

Guesle Ini-même sur cet événement.

2. Etienne de NuUy ou de Nuilly étoit premier prési-

dent à la Cour des aides depuis la Saint-Barthélémy

(Cf. une note de la Menippée de Ratisbonne, t. a, iSS-

34). Dans la Remontrance de Jean Gosselin sur la bi-

bliothèque du Roi ,
publiée par M. Fournier dans ses

Variétés littéraires, t. i, p. 3, il est question do la façon

dont il força les portes de la bibliothèque et dont il s'em-

para d'une partie des livres.



A Henri IV. 75

Fait un étroit ei long séjour

Au même lieu où lEspinace,

Archevesque de la Primace

Avec sa sœur faisoil l'amour'.

XXll.

Nous n'avons point ici ces pestes

De Pigenat' et de Llncesies^

El de Feuillantins* furieux.

Ici Boucher s, ce borgne infâme,

Tout yvrc et tout saoul , ne déclame

Ses libelles injurieux.

1. Epinac, archevêque de Lyon, et par conséquent

primat des Gaules, fut arrêté aux Etats de Blois et en-
fermé au château d'Araboise.

a. François Pigenat étoit curé de Notre Danie-dcs-

Champs. (Cf. notre tome 3, p. 3o4.) Son frère, Odon Pi-

genat, provincial des jésuites, u'étoit pas moins ligueur

que lui.

3. Lincestre, Vincestre, ou mieux Guincestre, qui est

la façon dont il signoit , dut la cure de Saint-Gervais à

sa liguerie. Cf. une note de la Menippée, t. i, p. 55.

4. Allusion au père Bernard de Monigaillard, connu

sous le nom du Petit-Feuillant. Ibidem, p. 57-67.

5. Jean Boucher, docteur de Sorbonne et curé de

Saint-Beuoît. Il ne mourut qu'en 1646, à Tournai, où il

vivoitdepnis 1394, datede son départdeFrance. Ibid.,p.

49-55. Onse souvenoitsibiendesahaineconire la Fran-

ce que, sous Louis XIII, on lui attribua le fameux li-

belle : Admonilio ad reyem Ludovicum XIIl, d'une façon

tellement positive qu'il fut forcé d'en faire un désaveu

public. Cf. Labitte, Démocratie de la ligue, p.iSS, et la

curieuse thèse latinedeM. Gustave Hubauh, De politicis

inRicheliumlatina liiigua i(ic//ii, Paris, i856,in-8,p. 46.
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XXIII.

Roland* y perdroil son escrime,

Et La Chapelle*, qui s'estime

Cauteleux et fin harangueur.

Avec les seize coupe-gorges

Qui , comme des soufflets aux forges
,

Allument le peuple ligueur.

XXIV.

Ici on ne voit par la rue

Ni Bussy Le Clercs ni La Rue*

Pour outrager les gens de bien

,

Ni Loucliarl^, ni La Mortelière^,

1. Roland l'aîné, échevin et fort dans les bonnes grâ-

ces du duc de Mayenne, et son frère
,
qui étoit élu , fu-

rent tous deux compris, en 1694, dans la liste des li-

gueurs endurcis que Henri IV renvoya de Paris.

2. La Chapelle-Marteau
,
prévôt des marchands.

3. D'abord tireur d'armes
,
puis procureur au Parle-

ment , l'un des seize, et de plus gouverneur de la Bas-

tille jusqu'en iSgi. Il ne s'appeloit d'abord que Jean

Le Clerc ; mais il prit le nom de Bussi
,
pour rappeler

celui de Bussi d'Amboise. (Ménippée, t. 2, p. 102-5.)

4. Tailleur d'habits et émissaire des seize. {Ibid., p.

70-322.)

5. Anselme Louchard, l'un des seize, que le duc de

Mayenne fit pendre avec trois autres, le i5 décembre

1691 , pour avoir écrit directement au roi d'Espagne,

pour lui demander un roi de sa main. [Ibidem,^. 93-96.)

6. La Morlière , d'abord notaire ,
puis l'un des seize,

et lieutenant criminel de robe courte, (/t/c/., p. 2o5-32 1.)
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Ni Crucé', ni telle manière

De pendants qui ne valent rien.

XXV.

Que diroit-on du roi d'Espaigne*,

Qui de telles gens s'accompaigne

,

Et par eux la France prétend?

Qu'en peut penser le Duc son gendre',

Et cette fille à l'honneur tendre,

Fille que le père aime tant.

XXVI.

Quoi ! nous souffrirons qu'un Marrane

Soit de l'église gallicane

Protecteur et chef volontiers !

Nous entendons trop ses caulelles :

11 veut guérir des escrouelles

Qui abondent en ses quartiers *.

XXVII.

Faut-il qu'une payenne race

A coups d'elrivières nous chasse

Hors de nostre possession,

Ainsi qu'il a fait dom Anthoine ^ ?

i.ProcureuretcapitaineenrUniversité.(/frî<i., p. 188.)

j. Philippe II.

3. Charles Emmanuel , duc de Savoie
, qui avoil

épousé, en i585, Catherine, fille d'Elisabeth de France,

la troisième femme de Philippe II.

4. Comme le roi de France passoit pour avoir la venu

de guérir les écrouelles, le roi d'Espagne , devenant roi

de France, devoit compter sur cette prérogative.

5. Dom Anthoine, prieur de Crato. La politique de la
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Voudroit-il qu'un orgueilleux moine

Nous mist à linquisilion?

XXVIII.

Mourons, mourons de mort cruelle,

Plustost qu'endurer force telle

D'un vieillaque rempli de vent;

La noblesse n'est pas esteinte

Qui parut en la terre sainte

Du ponant jusques au levant.

XXIX.

Emeu-toi
,
grand roi capitaine

;

Délivre-nous de celle peine

Par le plus droit et seur chemin
;

Puisqu'un grand hiver ne l'arreste.

Rien ne bornera ta conqueste

Uue le ciel, qui n'a point de fin.

XXX.

Tu as près de toi tous les princes,

Et la pitié de tes provinces

France et de l'Angleterre se donna l'air de soutenir ses

prétentions à la couronne de Portugal , mais seulement

dans la mesure nécessaire pour entretenir les inquiétu-

des de Philippe II, sans jamais penser à donner au pré-

tendant des secours assez efficaces pour que les espé-

rances qu'on lui faisoit concevoir ne fussent pas toujours

déçues. Le livre publié par M. Ed. Fournier en i85i. Un

prétendant portugais av. XYl^ siècle, est consacré à l'his-

toire de ce curieux personnage, qui mourut enfin à Pa-

ris en 1695, et fut enterré aux Céh^stins, laissant deux

fils, dont les prétentions furent aussi malheureuses que

les siennes.
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A venir aux mains te semond ;

Tu as, pour le faire assistance,

Deux vaillans maréchaux de France,

Messieurs de Riron et d'Aumont.

XXXI.

Puis, après une grand' victoire.

Couvert de lauriers et de gloire,

En triomphe rcvien nous voir;

Déjà nostre ville se pare

El mil et mil trophées prépare

Pour dignement le recevoir.

XXXII.

Le peuple prie l'ieu sans cesse ;

Les prostrés célèbrent la messe

Pour te rendre victorieux ;

Si pour cesle prière unie

Le légat nous excommunie,

Nous en serons plus glorieux.

XXXIII.

Quand lu auras fini la guerre.

Le bœuf ira fendre la terre.

Le marchand ira voyager.

L'artisan ouvrira boutique.

Le procureur aura pratique

A chaque tour de messager.

XXXIV.

Henry, prince des gens d'armes,

Fay pendre aux rasteliers les armes,
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Donne la paix en la saison ;

Fay, durant ion n-gne paisible,

Qu'aux gens de bien il soil loisible

Vivre en repos en leur maison.

Amen.

Le choriste Saint-Martin chantait cet hymne
à Tours le xvii. mars ci3.[i3.]lxxxx

Second Hymne du clergé de Tours,

après la victoire d'Ii>ry.

I.

enry, premier roi de la terre,

Invincible chef à la guerre,

A qui rien ne peut résister.

Preneur de villes admirable,

Conlre qui nul fort n'est tenable

Et nul mur ne peut subsister.

II.

Au bruit de ta belle victoire.

Pleine de bonheur et de gloire,

Tel aise nous avons senti

Que de nous et nos voisins proches

Les voix , les orgues et les cloches

Jusques au ciel ont retenti.

III.

On nous conte ici par merveille

Qu'à ta vaillance non pareille
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L'honneur de la victoire est dû,

Et que toi seul soustins la charge

Qui déjà repoussoit au large

Ton bataillon presque perdu;

IV.

Que toi seul au champ de bataille,

Sur un coursier de riche taille,

Ombragé d'un panache blanc,

A tes gens haulsant le courage,

Non apprentif à tel usage

,

Ordonnois à chascun son rang ;

V.

Que deux grands princes de ta race,

S'avançant d'une brave audace

,

Tenoient ferme à tes deux coslez.

Et que leur force avec toi jointe

Plus vivement soutint la pointe

Des Espagnols épouvantez
;

VI.

Que Biron, maréchal de France,

Et son fils, d'une granl prudence,

Conduisoient l'œuvre auprès de toi;

Mais [que] d'Aumont, vaillant et sage,

Le premier ouvrit le passage

Pour te faire vainqueur et roi ;

VII.

Puis, le meslant parmi la presse.

Dedans la foule plus épaisse,

P. F. VI. 6
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Comme un foudre qu'on voit venir.

Tu fus premier cause sans doute

Que tout leur gros se mit en route \
Ne pouvant tes coups soutenir;

Vllî.

Qu'ayant par ta force et conduite

Réduit les ennemis en fuite

En moins d'une heure le matin

Et défait leur infanterie,

Et gagné leur artillerie,

Et mis leur bagage au butin,

IX.

Toutefois ton cœur débonnaire

Montre sa clemance ordinaire,

Prenant les vaincus à merci

,

Et, poursuivant jusques à Mante

Ta victoire bien peu sanglante.

Tu pris Vermont et Mante aussi.

X.

que tu nous es admirable,

Grand roi, tousjours à toi semblable.

Sans cesse aux hazards travaillant

,

Indomptable entre tant de peines,

Pour avoir les fleurs de lys pleines 2,

Tousjours veillant, tousjours vaillant.

1. En déroute.

a. Ses armes de famille étoient de France à la bande

Je gueules, qui est Bourbon.
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XI.

Enfin il te faut reconnoître

Pour roi légitime et pour maître,

Roi tout à fait de ce coup-ci :

L'aînesse de la mâle ligne

T'en rendoit assez le plus digne,

Mais ta vaillance y sert aussi.

XII.

Tu as calmé toutes les vagues

En chassant bien loin ces hydalgues,

De nos sœurs destinez maris.

Maintenant avance tes armes

Et la chaleur de tes gens d'armes

Jusques aux portes de Paris.

XIII.

C'est la source et la pépinière,

C'est la retraite et la lanière

Des plus séditieux voleurs;

C'est le sommaire de la guerre

,

C'est où doit tomber le tonnerre

Pour mettre fin à nos malheurs.

XIV.

Une crainte nous donne peine

Que sur ta vie on entreprenne

Et que pardol nous sois osté;

Ton frère donc te face sage

,

Qu'un petit moine plein de rage

Traitreusement a sagmenté.
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XV.

De France TErine boiteuse ',

D un sceptre dotal convoileuse.

Qui se pense roine en songeant,

Tient tousjoiirs des prestres à poste-

Que par voluptez elle accoste,

Ou quelle corrompt par argent.

XVI.

Les cordeliers, toujours en pique

Contre Tordre Saint-Dominique,

Jaloux de ce couteau fatal ^,

S'efforceront, en quelque sorte,

Pour faire un acte qui apporte

A la France encor plus de mal.

XVII.

Quel songe
,
quel cahos étrange,

Quel desordre et cruel mélange,

Toi mourant, par tout adviendroit !

La France, en cent pièces tirée,

1. La fameuse duchesse de Montpensier, qui étoit boi-

teuse. Cf. une note de la Prosa cleri Parisiensis, t. a, p,

5ii. On faisoit allusion à cette infirmité jusque sur les

titres , comme dans celui-ci : Lettre d'un gentilhomme

français à dame Jaquette Clément
,
princesse boiteuse de la

Ligue, de Saint-Denis en France, le 25 d'août lôgo. —
Sur le mot Erine, la réimpression du Recueil .4-Z met en

note Furie. Toutes les autres notes sont de ce genre , et

c'est la seule pièce qui soit annotée.

2 Imp. : apostes.— 3. Le couteau de Jacques Clément.
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Par cent roitelets déchirée,

Son nom à peine reliendroit.

XVIII.

Tu te mets aux harquebuzadcs,

Aux brèches et aux escalades,

Comme les simples soldats font;

Songe qu'en te perdant, sans doute

Tu perds, avec la France toute.

Tous ceux qui serviteurs te sont.

XIX.

Si nos vœux peuvent quelque chose.

Que ta Majesié se compose

Avec moins de facilité ;

Mais surtout garde-toi des moines :

11 n'y a pas gens plus ydoines

A faire une méchanceté.

XX.

Beaucoup de gens ont espérance

Qu'après avoir réduit la France

Sous une meilleure union

,

Sans nulle force cl sans contrainte,

Mais de la seule grâce sainte.

Tu lairras ton opinion.

XXI.

Toutesfois, si tant il importe,

Et le destin de France porte

Que tu y demeures constant.

Quelques cours que tu pourras prendre.
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Nous ne lairons pas de le rendre

Toute obéissance pourtant.

XXII.

Instruits par la Bible ancienne

Et nourris sous la loi chrétienne,

Aux rois nous devons corps et biens;

Même la catholique Eglise

S est toujours humblement soumise

Au joug dos princes Arriens.

XXIII.

Que nous faut-il , puisqu'on nous laisse

En liberté chanter la messe

Et tout le service amplement ?

Un chacun qui veut y assiste,

Et personne ne nous résiste

En portant le Saint-Sacrement ^.

XXIV.

Nous jouissons de nos prébendes,

De nos baise-mains 2 et offrandes;

i. Le refus des protestants de se découvrir devant le

saint Sacrement étoit , au XVI<: siècle, une des grandes

occasions de querelles et de désordres graves. Mais de

toute la tolérance exprimée dans les strophes précéden-

tes il faut conclure que les auteurs de ces pièces ne sont

ni un chantre de Saint-Martin , ni un chantre de Saint-

Gatien.Pasun prêtre auXVI"^ siècle ne pouvoitnidirc ni

même avoir celte indifférence raisonnable. Un politique

seul en étoit capable.

2. Anciennement, le prêtre faisoit baiser sa main sim-
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Nul n'empêche nos revenus ;

Les edits de la sauve- garde

,

En ce que TEglise regarde,

Sonl saintement entretenus.

XXV.

Tout au contraire par la Ligue

Nous n'avons que peine et fatigue

Et que ruine en nos maisons
;

Les armes ecclésiastiques

Ne sont d'arquebuses et de piques,

Mais sont déjeunes et d'oraisons.

XXVI.

Si lu veux que Dieu te bénisse.

Fais autoriser ta justice

Avec plus de sévérité ;

C'est un secret de monarchie,

Qui se rompt quand elle est fléchie

Par la moiteur d'impunité.

plementaux gens qui alloient à l'offrande, ce que l'on

appeloil, au XIII^ siècle, olfrir la main. Voyez les ji.'w.i-

rlcs de saint Louis à la suite du Joinville nouveau, i Nr.i(

du Recueil A-Z.)— Voici le passage : « Et quant ele \
-

noit a. l'eglibe pour offrir à la main de son prestre m
tens que l'on offroit, il n'aparoit pas que ele véist sa main

pour besier la, si corn il est acostuuié, ainçois tas!o;î

ausi corne suélentfère autres avugles pour ceque ele tnu-

\ast la main du preslre ; mes quant li prestres véoit ( i

.

il li tendoit la main en estendant son braz jusques a s.

bouche, » (Miracles de saint Louis, à la suite du loi ,-

ville de 1761, in-fol., p. 495.)
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XXVII.

Affoclani par irop de clémence.

Tu entretiens la guerre en France

,

Et n'en verras jamais le bout
;

Tes sujets à toi se comparent

,

Et, leur pardonnant, ils préparent

Nouveaux moyens paur troubler louJ.

XXVIII.

Il faut que sous ton heureux règne

Le méchant à l'offenser craigne

Et le bon soit recompensé

,

Que le citoyen ail relâche,

El de la garnison qui fâche

Que nul ne soit plus offensé*.

XXIX.

Tu n'as point dlmportune mère.

Tu n'as point de turbulent frère,

Ni de mignons auprès de toi;

Tu n'es pas amateur de daces*;

t. Cette nécessité déloger les gens de guerre étoit anc

des plus dures souffrances de ces temps. Dans ses cu-

rieux mémoires, M""" de la Guette nous montre au vif ce

qu'elle étoit encore au milieu du XVII' siècle.

2. Faut-il voir dans Daces un équivalent des mignons,

parceque la Dacie étant habitée par les Bulgares, on a

pu faire de Daces le synonyme de Bulgares, bientôt chan-

gés en bougres dans le langage populaire? Faut-il y
voir seulement le sens de taxe, d'impôt, du latin datio,

donné à ce mot par Nicot, Cotgrave, Furetière et Riche-

lel? Je pencherois pour le dernier.
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Aussi ne fais-tu dons ni grâces

Que lu ne sçaches bien pourquoi.

XXX.

Dieu veuille que celte victoire

Face la paix avec la gloire,

Et qu'avec les mieux avisez.

Toi régnant, ton peuple s'accorde,

Chassant celle horrible discorde

Qui lient tes sujets divisez.

XXXI.

Lors en loi seront terminées

Toutes les vieilles destinées

Qui le désignent par ces vers :

Quand sur les vaches béarnaises

Naîtront les (leurs de lys françaises.

Un grand nez vaincra runivers.

Amen.

Le chantre S. Gatian cha^Uoit cet hymne à Tours

le xxiiii mars c\d. [1d] lxxxx.



S'eiisuyt le traieté de la paix faicte et jurée

et promise à toutjamais entre le TrèsCres-

tien Roy de France Loys, douziesme de ce

nom, et la Illustrissime Seigneurie de Ve-

nise, cryée et publiée à Paris le vendredy

troisicsme jour de juing mil cinq cens et

treze, avec une belle Ballade et le Regrect

que faict un Angloys de millort Havart '

.

onne, vraye , seure et loyalle paix,

amytié , confédération , ligue et al-

liance est faicte, conclute et jurée en-

tre le très crestien Roy de France

,

nostre souverain seigneur, Loys, douziesme de ce

nom, duc de Millan , seigneur de Gennes, et la

i. In-8 gothique de 4 feuillets, de 20 lignes a la

page. Au titre un bois de deux hommes debout près

d'un coffre-fort ouvert; au dernier verso le bois, si sou-

vent signalé dans les indications bibliographiques de ce

recueil , de l'homme en manteau à manches parlant à

des soldats armés et rangés en bataille.
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illustrissime Seigneurie de Venise, pour eulx et

leurs successeurs, de Tune partie et de l'autre,

perpétuellement et à jamais, à l'honneur et ser-

vice de Dieu nostre créateur, bien desdictes par-

ties et de leurs estatz, repos, union et transqui-

lité de la chose publique et à la chrestienté. Et

est en la dicte ligue, confédération et alliance

expressément réservé lieu très honorable à nostre

très sainct Père le pape Léon , dixiesme de ce

nom
,
pour la dévotion et observance que toutes

les deux parties ont à Sa Saincteté et au sainct

Siège apostol[i]cque '.

Et vive le Roy et saint Marc !

l'an de grâce mil cinq cens et trpze, et

|!fft3^1e vendredy troysiesme jour de juing,

1 fut cryée et publiée la paix , à cry pu-

; blique et à son de trompe , en la bonne

ville, cité et Université de Paris, de par raessire

Jehan de Fontanet, seigneur Daulhac*, conseil-

lier, chambellan! et prevost de l'hostel du Roy

1. On trouve le texte même du traité dans THistoire

de Louis XII, etc., mise en lumière par Théodore Gode-

froy; Paris, i6i5, in-4, p. 384-93. Il est daté de Blois,

le 23 mars, et n"a pas été recueilli dans la grande col-

lection du corps diplomatique de Dumout.

3. Sans doute Aulhal (Puy-de-Dôme ,à 1 lieues d"Is-

soire.



92 S'ensuytleTraicté

nostre sire. Et estoient en icelle ville le Roy noslre

sire, laRoyiie, monseigneur le Daulpbin ', el

plusieurs princes du noble sang royal, tant

pers ' de France que ducz , contes , prelatz , ba-

rons, chevaliers et gentilzhommes ; et fut faicte

ladicte publication à grant triumphe et solennité

au pallays Royal du Roy nostre sire ^, sur la

pierre de marbre *, et par les carrefours et lieux

accoustumez à faire crys et publ[i]cation en ladicte

ville, et le soir furent faictz feuz de joye par

toute ladicte ville, où petis etgrans desmenoyent

grant joye , en chantant :

Vive saint Marc, saint Denis,

Et le très crestien Roy Loys.

1

.

François l".

2. Imp. père.

3. Non pas les Tournelles , mais le Palais de Justice.

4. Guillebert de Melz, dans sa Description de Paris,

est le seul qui nous apprenne que la fameuse table de

marbre étoit de neuf pièces. (Ed. de M. Le Roux de

Lincy; Paris, Aubry, i855, p. 53.} En 1618 elle fut,

par la violence du feu , réduite en petits morceaux , et

ne fut pas remplacée. Cf. la pièce sur l'incendie du

palais, dans les Variétés littéraires de M.Fournier, t. 2,

p. 16..



i)E LA Paix. 98

S'eustift la Balade '

.

'an de grâce mil cinq cens et treze,

Le m jour du mois de juing

,

A Paris chascun fut bien aise :

De tous quartiers, de prèsetloing,

La paix publiée en chascun coing

Fui par ung heraulx du roy Loys;

Tout le monde en est hors de soing,

Petis et grans en sont resjouys.

Nostre sainct père le pape Léon

Et le très cresticn roy do France

Sont en bonne paix et union ;

Les Veniciens et leur alliance,

Dieu vueille par sa grant puissance

,

Les préserver de leurs ennemys
;

Prions la dame de clémence
,

Sainct Pierre, sainct Marc cl saincl Denys'^.

Ledit sainct pape, qui , selon la loy,

Doit mettre paix où est discorde,

A voulu
,
pour l'honneur de la foy,

Au roy Loys avoir concorde

,

1. Elle est certainement d'un vrai poète populaire,

car les vers faux y abondent.

a. Saint Pierre est là pour l'Eglise, saint Mare pour

les Vénitiens et saint Denis pour la France ; mais il est

curieux que la victoire de Prégent, dont il sera ques-

tion dans la dernière strophe, ait eu lieu précisément le

jour de Saint-Marc {i5 avril).
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Aussi retirer à sa corde

Pltlsieurs princes el les Vénitiens ;

11 est plain de miséricorde

Et ne vcult que guerre aux mescreans.

Le Roy si est prince et maisirc.

Et par sus tous les roys cresliens ;

Là bas en ce mont terrestre

Dieu si l'a commis son licutenaiit

Pour cstre sur le peuple régent

Et le deffendre des ennemys ;

Chascun dit : Vive le roy Loys »!

La seigneurie de Venise,

Leurs prochains voisins el alliez

,

Sont maintenant par bonne guise

Avec Rommains et François ralliez ;

Mais aucuns traisires desvoyez

Seront par les dessus diclz pugnis

Par grant puissance dannés , tuez

Ou noyez, chantant De profundis.

Or, Anglois pervers et maulditz
,

Esveillé avez le chat qui dort

De faire guerre au roy Loys
;

Arrivez estes à mauvais port;

Pregent 2, sur la mer puissant et fort ,

Vous a monstre son personnage,

Voslre admirai il a mis à mort
;

En fin n'aurés pas l'avantage.

i. Il manque un vers à celte strophe.

a. Je parlerai de Prégenl el de milord Havart dans

UEO note spéciale à la suite des deux ballades.
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Ballade en manière de deploration que fait

ung Angloys sur la mort de milort Havart *

.

lory, plory, plory, d'par tout dyabl,

Plorybintbrt; veny goutte à vos yeulx;

Tout Angleter plory, point n'a ti fable,

Car, by saint Georg, tout la ty mallieu-

Ha, King Henry, fa ty bin le piteux
,

[reux.

Car ton morel où ton fians avy ^,

Milort llavart, capilain courageux,

11 fout mouru : velà faict de son vy.

Corn ly chaval capy ^ de son establ,

En dyablcry, tant il esty foureux *,

Il saily hors de son grant barcq notabl

,

Bouty dedens ung galet ^ tout erreux";

11 cnydery fary de îoutrageux

Et gaigny tout , mais sa mestre trouvy ;

Car, by my fé ^, pour la trestous ses jeux

,

11 fout mouru : velà faict de son vy.

Il cuydy bien qui fout insuperabl

Quant il prcny la plus cheval rongneulx

i. Inip. Haurat. Toute la ballade est écrite en françois

baragouiné à l'angloise. Sous ce rapport il est curieux

de la rapprocher des ballades en langage écossois qui

se trouvent dans le Jardin de plaisance et fleur de rhé-

torique.

2. Où tuavois ta confiance.

3. Echappé-.— 4- Peul-ôlre pour furieux.

4. Une galère ; galet pour galée.

5. Du premier coup, très vite, de grant arre.

6. Par ma foi , hy my failh.
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Dcns son gîillct, affin que tout acabl

Et que liapy l'istrigon ^ vcrlueux

,

Au galiack "^ tout sailly comme preux

El batailly, bi God , bin fort hardy;

Mais tout frclor ^, et Havart , semidieux *,

Il fout mouru : c'est y faict de son vy.

Envoy.

Prince Henry, lu n'a ty point joyeux,

Je savré bin que tu arragery
;

Pry por son am , car lu ne sçaurcz mieux ;

11 fout mouru : velà faict de son vy.

ExplicU.

i. Je ne vois pas pour quoi ce mot peut être, à moins

qu'il ne soit pour Prégent.

2. Il veut dire soit la galère, la galiasse, soit peut-

êire le gaillard , nom d'une partie d'un vaisseau.

3. Tout est perdu, de l'allemand verloren. Sa présence

dans notre ballade montre que, lorsqu'un s'en est servi

dans la fameuse chanson de Jannequin sur la bataille de

Marignan (Le Roux de Lincy, Chants hisluriques fran-

çais , 1 , 67), le mol étoit déjà populaire. Au 17^ siècle,

ou en avoit fait un substantif injurieux :

Allez , petite frelaure ,

CajoUer la Beaussant.

(Tallcmant, éd. de M. Paulin Paris, t. 5, p. 354.)

4. L'origine de ce juron, bientôt corrompu en un seul

mot, est la phrase se m'aisi Dieux, si Dieu m'aide.



DE LA Paix. 97

Prégent de Bidoux, gentilhomme gascon et

chevalier de Khodes, est l'un des plus vaillants

capitaines de mer que la France ait eus à cetle épo-

que. M. Jal lui a consacré, dans sa belle étude

historique sur la perte du vaisseau Morii- la-Cor-

delière'.Aminis maritimes, numéro de décembre

1844 ; tiré à part , i845 , in-8 de 80 pages), une

longue note (p. 55-58j oij il a rassemblé sur lui

tous les témoignages de Jean d'Auto.n, de Bel-

carius, de Ijosio dans VIsloria delà sacra rei-

gioiie, de Baudouin dans VUisloire de l'ordre de

Sai)it-Jian île Jérusalem. Nous y renvoyons le

lecteur , on remarquant que ces témoignages \ ont

de lôoi à 1528, et que l'regent paniîl être mort

à Nice , à l'âge de soixante ans, des suites d une

dernière blessure. Nous n'avons à parler ici que

de son combat avec l'amiral anglois. On en a

beaucoup parlé, mais souvent avec des confu-

sions, soit en ne faisant qu'un de ce combat avec

celui où périt taCordelière, soit en faisant fîgmer

à ce dernier combat , qui est postrrieur de quatre

mois, l'amiral anglois tué dans l'affaire qui nous

occupe, il est inutile de con-ulterd'Argentré, His-

toire de Bretagne, liv. i3, ch. 6(5, i588, in-fol.,

p. 8i4; t>om Lobineau, Histoire de Drelaijiie, 2,

241 ; Boismelé , Histoire de la manne, 1, 1/46,

in-4 > P- 347 48 ; Poncetde la Grave, Précis iiisto-

riqiie de la marine de France, 1780, in 12, l. i,

p, 4o; Cliasseriau , Précis historique de la marine

française, i845, in 8, 1 , 4^ 1 qu' ne font que se

répéter : il vaut mieux recourir à des sources con-

temporaines, par exemple aux Mémoires de Mar-
P. !•. M. 7
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tin du Dcllay : « Ce mesme temps, ayant le roy

« faid passer par le detroicl de Gibraltar quatre

« galères', soubsla charge du capitaine Fregent,

« pour résister aux incursions que faisoient les

<c Anglois sur la mer de Ponant, le long des

« costes de Normandie et Bretaigne, l'admirai

a d'Anglelerie, lequel avoil donné la chasse aux

K galères dudit Prégent jusques près de Brest,

Cl feut comhalu par les dites galères, et feut blessé

« ledit admirai, qui mourut peu de jours après.»

(CoUoction iMichaud et Poujoulat , i'^" série,

t. 5, p. 117.) Mais la source la i)lus précieuse

est sans contredit le récit d'Alain Bouchard dans

les Graiiilcs croniqiies de Brelagm-, éd. de Paris,

l532, in-fol. gothique, f" 240, recto; c'est la meil-

leure explication des deux ballades:

a Durant le temps de ceste guerre
, peu avant

la descente d'iceulx [Angloys] au siège de The-

rouenne , se fist ung combat sur mer, le XXll et

XXV jours d'apvril, entre Prégent, capitaine

françoys , et milort Havart, admirai d'Angleter-

re : car ledit Prégent, le vendredy vigille Sainc't-

Georg?, cuidant venir à Brest se joindre avecques

l'armée françoyse qui là esloit, rencontré fut

d'une route de XL à L navires, et fut assailly et

invadé de deux galiasses et quattre ou cinq na-

vires d'icelle route Anglesche, et tellement que, à

1. Ou a 'lit aussi que ce fut la preniièie fois qu'on

employa des g ilères .sur l'Océan. M. Jal {Mnrie-la-C.or-

delière, \>.-!f, a l;i note, etArcheoloiiiennriile, t. a, p. 294)

a prouvé suiiibondaninient la fausseté de cette asser-

tion.
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l'approcher l'ung de l'autre , par l'espace de deux

heures, y eut merveilleux combat d'artillerie, d"ar-

balestres et d'arcs , ce qui ne fut pas faict sans

grande occision d'une part et d'autre; mais fi-

nablement les Angloys [furent] contrains de eulx

lever et retralre, et allèrent deux de leurs navires

en fons. Semblablement, le lundi ensuivant, qui

fut le jour Sainct-Marc, ledit Prégent et sa suitte

fut de rechef assailly d'iceulx Anglois, losquelz

estoient en nombre XXX navires et XXV ou XXX
basteaulx, duquel nombre la galéedudit Prégent

fut assaillie de deux galiasses et trois navires,

dont ledit Prégent se délivra en telle soi te, avec-

ques l'aide des Bretons par terre, qui luy firent

ung grant secours, que tous ceulx qui estoient

dedans la première galeasse furent tuez à coups

de picquesde traict que le commundu paystiroit,

et les aultres gettez en la mer, exceptez deux

prisonniers seullenient, dont l'ung fut envoyé au

fons de la mer, et niesraement ledit milort Havart,

admirai d'Angleterre, lequel fut pesclié et le

corps d'iceluy embasmé pour mettre en sépulture.

En cest assaut et bataille y avoit grand défaut du

capitaine Primogiiet, car entre tous les aultres

il estoit craint et redoublé sur la mer, tant des

Anglois que des Espaignols, et aussi il a bien

monstre durant son règne. De laquelle mort du-

dict Havart lesdits Anglois ont esté fort espoven-

tez, et non sans cause , car ce estoit le chef de

leur armée ; et peuvent bien dire lesdits Anglois

que les Bretons leur ont joué d'une mauvaise

luytte, ei, ce voyant, lesdits Anglois ont reprins
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leur chemin aval la mer, retournans vers leur

pais et contrée et avecques leur butin , lequel a

este facille à départir entie eulx. »

Pour l'amiral anglnis, nous n'avons pas ici

à le poursuivre de même dans les documents ori-

ginaux de son pays. Il suffira de dire, ce qui éloit

déjà assez visihlede soi, que la forme lhi\art

est une ''orruplion : il s'appeloit Edouard Ho-

ward, fils puîné de Thomas Howard, comte de

Surrey , et avoit été nommé grand amiral d'An-

gleterre le 8 mars i5i2 (Rapin de Tlioiras,

Hislnire d'Aiigletirre, de Tédilion avec la traduc-

tion des notes de Tindall , La Haye , 1 749 , '"-4 »

t. 6, p. 69). Ce fut son frère Thomas Howard

qui recueillit la succession de sa charge. — Quant

au capitaine Primauguet, dont les chroniques de

Rreiagne regrettent l'absence à ce combat, c'est

Henri l'orstuioguer, le brave capitaine de la Cor-

delière, qui périt avec son vaisseau le 10 aoiît sui-

vant. J'ajouterai , à ce propos, que. si M.Jal,dans

Mariela-Cordelière, a publié pour la première fois

la traduction en vers françois faite par Pierre

Choque, héraut d'armes de Bretagne 1 1 de Fran-

ce , on a depuis repubiié l'original latin , ouvrage

de Germain Brice ou de Brie, secrétaire d'Aune

de Bielagne, d'après l'édition originale de i5i3

{Nouvelles annales de la marine et des colonies,

mars i855, tiré à part, in-8 d'une feuille). Le

titre en est Germant Brixii Herveus , sive Chor-

digera flagrans. Il existe sur le même sujet une

ode latine, intitulée Hercens Porlzmoglierus, pu-

bliée en 1862 par M.- Guichon de Grand-Pont, et
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im[)rimée à la suite de la nouvelle édition du

poème de Hrice , et aussi une pièce à pietentions

épi(|ues, une Herveis, ouvrage de Humbert de

Montmoret. indiqué par le Manuel de Brunet, et

qu'il seroit utile aussi de reimprimer; on ne sau-

roit trop remettre sous les yeux le souvenir des

gens de cœur.— Enfin, je remarquerai que notre

pièce <lonne une raison nouvelle pour rejeter la

date de i5i2, quelquefois attribuée au combat de

la Ciirdiiière [Cf. Jal
, p. 60-1), et pour adopter

celle de i5i3, donnée d'ailleurs d'une façon po-

sitive par le meilleur récit de cette affaiie, celui

d'Alain Bouchard : «Etce fut faictlejourdeSaincl-

Laurens, au mois daoust mil cinq cens et treze.»

En eflet, à propos de la paix avec les Vénitiens,

publiée à Paris — la date est incontestable le

23 juin i5i3, on parle du combat de l'régent et

de niilord Havart. Ce combat ayant eu lieu le

25 avril, la nature de notre pièce, vrai canard

qui n'avoit pour la vente d'autre valeur que l'ac-

tualité, ne permet pas de croire que le fait ne fût

pas tout récent : il seroit inadmissible qu'il fût

antérieur de toute une année. Si donc ce combat

est de i5i3, celui de la Cordelière ne peut être

que de la même année, et non de 1012
, puisqu'il

est constant que ce dernier est postérieur. On ne

peut changer ni l'ordre des deux combats, ni la

date du combat de Frégent : donc, mettre avant

celui-ci l'affaire de la CordeLère, ce seroit aller

contre tous les témoignages.
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Le Testament de Monseigneur des Barres,

capitaine des Bretons, et la Prinse de

Fousières en Bretais'ne.

S'ensuit le CodiriUe et Testament de Monsei-

gneur des Barres, et la Prinse de Fou-

gières en Bretagne'^

.

'an mil IIII cfnsIIII vings,

W^^ Nombre qui court avocqucs huit,

l.oys (les Barres si tut prius

En juillet ainsi que Ton dit ^,

Lequel, sans terme ne respit,

1. Il existe trois éditions gothiques de cette pièce.

L'une, conservée à la Bibliothèque ite la ville de Nan-

tes, a été imprimée par M Grégoire dans la Kevue des

provinces rff /'ohm/ , Nantes , Armand Guéraud , année

i833, numéro de décembre, p. 60-70. EJle a pour litre;

Le cvdh'ille et testament de monseigneur des Barres. Klle a

en plus une ballade de la prophétie de Brctaç;ne , mais il

lui manque un rondeau. M Brunet en indique deux au-

tres éditions, dont l'une seroit terminée par les mots :

Dieu le roy. Quant à l'autre
,
qui a de moins que l'édi-
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Descapilé fut à Saulmur ^.

Par luy fui fait maint grant délit.

Bon fait tenir le chemin seur.

lion conservée à Nantes la ballade, et de plus un rondeau

final , nous l'avons vue chez M. Cigongne et à la Biblio-

thèque impériale : c'est un petit in- 4 de 8 ff. , dont un

de titre, avec le grand L contourné, déjà indiqué par

nous, et le dernier feuillet blanc; les pages imprimées

on' i!i lignes en comptant les blancs. Quant à lu pièce

elle-même, elle est écrite dans l'intérêt du roi, contre la

Bretagneetses partisans, et il n'y a pas à douterqu'elle

n'ait été imprimée au moment même et qu'elle n'ait été

très répandue. L'existence de trois éditions pour une

pièce de ce genre
,
qui n'avoit d'intérêt que sur le coup

,

en est la meilleure [ireuve.

— Dans l'indication des variantes, nous désignons par

un N celles qui sont tirées de l'édition conservée à Nan-

tes, et par un P celles qui viennent de l'édition que nous

avons vue à Paris.

2. N : qu'il esi dit.

3. Nous ne pouvons dire exactement ce qu'étoit ce

Louis des Barres. La grande famille des Barres, celle

dont M. Grésy a parlé dans le t. ao des Mémoires de la

Société des Antiquaires de France ( 1 85o, in-8, p.2îo-83),

à propos du tombeau de Jean des Barres dans l'église

d'Oissery, étoil éteinte depuis long-temps. Je trouve

deux Louis des Barres dans le P. Anselme : l'un

(t. 6, 345 C) comme mari de Jeanne de Giac, fille de

Louis de Giac, mort à la fin du XIV* siècle; mais le

mariage a diî avoir lieu vers i4o5; l'autre Louis des

Barres, dit le Barrois, seigneur de Banegon en Bour-

bonnois, épousa Isabelle Cliolet (t. 8, iSg C . Comme
la mère de celle-ci étoit morte en 14 16 , et que son père

ne paroît plus après i436 , il y a encore trop loin de là
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Il fut prins moult sublillemonl

Des Françoys, qui bien l'ont saisy
;

jusqu'en i488 pour croire qu'il s'agisse là du nôtre *.

Alain Bouchard n'en dit lien dans ses Annales de Dr»-

taijtie , et tout ce que nous jioiivons dire sur luise

trouve dans un Mémoire des redamalious jiTesenlees à Anne

de Bielanne et à son conseil /.ar Guillaume de liusnymten,

sieiirUu Parc, etc.; [lublié, d'après les originaux pnrtni les

titres rie M. de l',rc , dans le t. a des Preuves de doin

Lohincau, col. 1488-9.

«Iiem, deni|iuix inonsieurd'OrléansniecS(ri|ivit unes

lettres durant qu'il estoit à Redon, comment il me en-

Yoyoil le sieur des Barres, son conseiller et chambellan,

avesques une quantité de gens de sa maison et des ar-

chers de son corps , et me pricivtque je les vou sisse re-

cuillii- à la dite place de S. Aulhin pour me tenir com-

paignie et me aider à garder lailite place , et s'il estoit

besoijig d'en avoir mandement du duc, qu'il me le en-

voyoit, lequel seigneurdes Barres et ceulx qui esloienl

avec ly furent en garnison quatre ou cinq sepniaines, et

jusques au jour devant que le siège ven? ist devant ladite

plaie, qu'il se en alla courir dehors et emmena tous ses

gens et partie de ceulx qui estoicnt en garni-onen la-

dite place, lesquelsseurentlndiligenceque jey ai fait.. .

« Iiem, le jour devant que le siège me venist , mon-
sieur des Barres et tous ses gens s en allèrent, et emmena
partie des gens qui estoient en la place et ne revindront

point et aussi ceux de la ville, quant les Françoys vin-

drent èz barrières de la Ville, faignant y aller |ioui- les

défendre, partie se eufuyrent au boys et ne rexindrent

* Le P. Anselme parle ailleurs d'une Jeanne d'Estouteville

qui vivoit en 1^64 avec Jacques drs Barres, son mari, et en
éloii veuve en 1499 (VIII, 91 E) ; mais la différence du pré-

nom s'oppose i l'idciUilé.
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Au roy Fonl mené promplonionl *,

Dont son ciieur - fui fort rojouy ;

Puis manda venir devant < liiy

Son granl prevost des marescliaux

,

Disant : « Despcscliez moycosluy,

a Car il nous a faict trop de maulx. »

Tanlost fut saisy et lyé

De cordes , et ses compaignons
,

Dont le cueur n'eurent pas lyé.

Car tels jeux ne leur seml)loy(>nl bons ;

Puis gens d'armes, vraiz champions,

Droit a Saulmur les ont menez ,

Où * illec , pour rétributions ,

Furent trestous dccappiiez.

Le lendemain fust I eschaffaut

En plain quarrefourr tanlost faict;

Chascnn à deux pas et ung sault

Fuyoit pour veoir faire l'exploit.

point au château pas la moitié. » — Le sort de Louis

des Barres fut pa liage par d autres, car nous voyons

que, le jour même «le la dt'-faite de Saint-Aubin, et de-

vant le logis morne où l'un gardoit p; isounier le duc

d'Orléans fut dressé ung liault eschaffauli sur lequel

furciU décollez deux hommes d'ainies fian(,'oys qui Bre-

tons s'esloient reiiduz et fureni prinsa cesie deffaicte,

dont l'uiig avoit nom Jehan le Peu et estoit d'Aulneau,

près la Beausse. » (Bouchard , éd. de Galiot-Dupré

,

f CXXl, verso.)

i. Sans doute à Angers, où étoit le roi en juin

(Itinéraire des rois de France, dans le Recueil du mar-
quis d'Aubais .

a. N : corps. — 3. N : devei-s. — 4. P : Ont.
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Menez furent en granl deslroit

Pour d'eux faire lexeecncion.

Loys des Barres si disoit

Sur le chaffaut» un tel sermon :

ft Pardon requier à Pieu le père

El au roy mon prince souverain.

Je luy ay eslé fort contraire,

Et en couraige trop inliumain.

Justice sur moy a mis la main

Pour à mort mon corps enlivrer *.

Je luy ay fait maint grantmehamg,
Parquoy donneur suis délivrés.

« A tous cappilaines vassaulx

Requier de cuour très humblement

Que pareulx se font tant de maulx,

Occire et tuer mainte gent.

Retournez au roy doulcemenl,

Il vous fera à tous merciz;

Ou enfin en dueil cl tourment

Comme moy en serez occis.

« Traître, desloyal et parjure

Au roy mon prince j'ay esté.

Contre luy faisant bruyl, murmure,

Fuslen yver ou en esté;

Sur son pais n'ay rien conquesté,

Ne Bretons dont 3 fuz avec eulx.

Mauldit soit Teure où * m'y bouté,

Car au jiiège on prent les leux ^ !

1 . ^ : l'escliaffault. — q. P : délivrer. — 3. De unde

,

depuis que. — 4. Les deux éd. : dont. — 5. P : loupz.
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« De nuyt, à l'emblée, maint hutin

Ay l'ail en Poytou el au Maine,

Prins , desrobé , mis au butin

Beufz. moulons, brebiz, blé, avaine ;

En mal melloye toute ma paine

Pour jtiller le règne françois.

Dommaige est quau llcuve de Saine

Ne fus neyé des ans a iroys '.

« Laboureurs, marcbans, genlilzbommes,

Jour et nuyt on ay prins plusieurs

Et mis à rançon , à grans sommes

D'or ol d'argent et de deniers ;

Caves, maisons, musses *, greniers ',

Ay desrobé pour les Hretons.

Des maulx ay fait mille milliers;

L'on prenl à la glu •* moclielons.

« François ,
présent duc de Bretaignc,

Faites au roy tost vostre paix,

Car sur vous il a grant atteigne

De vous bien fourbir voz harnois.

Quant est de Loys de Valoys,

Noble prince , duc dOrleans
,

Amy sera du roy françoys,

Car bien près sont prochains parens ^.

1. Ceci se rapporteroil à Tannée i485 ; mais cette

date ne nous donne pas le moyen d'éclaircir rallusion.

a. Cachettes. — 3. P : niusces, graniers.

4. N l'englu.

5. Charles VIII, et le duc d'Orléans, qui lui succéda,

étoient cousins par leur auteur commun Charles V.
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« Oronge ', Dunoys * et Lesciil ,

Chevaliers preux , doulx el courlois,

Cliascum retourne dont * il fust

Servir le rov à toutes vovs '
;

1. Jean de Chàlons , o*' du nom, prince d'Orange,

fait prisonnier avec le duc d'Orléans a la biiiaille de

Saini-Aubin-du-Corniier, et mort en lôoi. M. Vallet

de Viriville en a parlt^ dans un article du Moniteur du a8

novembre i855, p. iSiy.

1. I.e duc dO ri Pans sVn al a à A'cnçnn, où il fut

quelque temps, pendant lequel le duc de Longueville,

son proche p ireni il t-toit fils du fameux Dunois , bâ-

tard d'Orléans, « pr.ict.qna pour sa fai tion les comte

d'Ang^ulesnie, duc de Bourbon et s iyneur d'Albert,

qui se declairèrenl sesamys; pour laquelle cause furent

tous dcsappointoz de leurs psiaiz et pensions, qui leur

donna oi'casion de tirera eulx le duc de Lorraine, le

comte lie Foix et le prince d'Orenge. » (l'anégyric de la

Tremouille, coll. Mich. et l'ouj., i"' sé:\e, IV, p. 4-28.)

Ceci se passoil en i48ô, ei cplle coaliiion fut suivie d'un

accoid avec la légenie; mais en 1 488, les mêmes inté-

rêts subsislant, nous retrouvons les mê'ues personnes

liguées ensemble. — Ce fut plus twrd ce même Dunois

qui conclut le mariage de Louis XI! et de Marie d'An-

gleterre. Cf. Mich. et Pouj., i" série, V, 5qQ.

3. Il ne faut pas penser qu'il faille voir ici le nom d«

Lescun , porté a la tin du XV*" et au commencement du

XV I» siècle par Odet de His el pur Oiiet de Foix , frère

de Lautrec. Il y avoit en Anjou une amie-ine famille

de Lescut, à laquelle devoit apparienir celui qui figure

ici. La Chrsiiaye des liois et Moreri ne donnent malheu-

reusemer.t de déta.ls sur celte famille que depuis son

établissement en Lorraine.

4. N ; d où. — 5. N : par toutes voies.
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Des biens vous fera , comme croys,

Combien quayez vers luy forfait.

Exemple à moy prencs lous troys,

Qui pour tel cas suis cy clelfaict.

« Fougières , rendez vous bicnlosl *
;

Ne vous liez en la muraille;

Devant vous voiez du roy l'ost

Qui vous aura, sans nulle faille.

Résistance qui vaille maille

N'y povez faire, n'avoir secours;

On vous aura dcsloc, de taille.

Car Françoysy vont tout le cours.

« Craignez le roy, qui est le cliief;

Rendez vous à luy doulcement,

Ou onc à voz vies tel m<'scl)ief

Ne souHristes ne tel tourment.

11 n'y aura petit ne granl

Que tout ne soit mys à l'espée.

Maisons, abbayes, cloislres , convent

,

Brûliez eu feu et en fumée.

« SainctMalo, Dignan, Nantes, Raines,

Ne faicles vostre pays destruire;

On vous tondra bien près les laines,

Et vous gardera l'en de rire;

Gensilarmes près vous verrez bruire

I. La prise c!e Fougères est du 26 juillet : donc

monseigneur îles Carres fut pris et exécuté avant celte

date.
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Hlus dru que mousclies à milliers.

Rendez vous au roy noslrc sire

,

El vous tiendra ses familiers.

« Vostro duc est fort ancient;

Confisqué a tout son pays,

Car du roy le lient sans moyen ;

Chascun le sçail, grans et peliz,

Vous en serez mesclians , chelifz :

Car vous, ne le duc, n'eslcs gens

D eslre si vaillans ne hardiz

De vous trouver dessus les champs.

« Maintes foiz je m'y suis trouvé

Tenant vostrc part et querelle

,

Mes on m'a si bien relourné

Que perdu y ay pié et elle.

Fortune m'a tourné soubz elle ;

Si fait el tous , jennes et viculx.

Si Ton vous prent, bille ' pareille

On vous fera , barons de Rieux *.

i. P : ville.— 2. Ji'an IV du nom, ne en i447 et mort

en i5i8. Le chapitre de Bouoliard : Comment le mareschal

de Rieux hahamlonna le parly du roy, se tourna pour le

duc de Bretanne , et mit en son ohediance Chasieauhriand

et Ancenis, qui pour le roi le oient , nionire coniltien le

poète a eu raison de mettre dans la boudie de des

Barres la crainte de voir de Rieux avoir le même sort

que lui. Aussi est-il heureux qu"a la baiaiUe de Saint-

Aubin il se soit sauvé ainsi qu'il peut. Il rentra, du reste,

en grâce , et ce fut lui qui arrangea le mariage de

Charles VIII et d'Anne de Bretagne.
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«Vous attendez avoir secours

Du duc d'Autriche el de son père;

Mes leur fait s'en va en decours

Et les tue l'en à vitupère '.

En Flandres est leur cometère*,

Car des Cordes ^ et les Ganloys

En ont jà mis à mort anière

Plus de deux mil , voire de trois.

•« Monseigneur d'Albrel*, si vous prie,

Faites vostrc paix , il est temps :

Car je sçay que sur vous on cric.

Ne vous fiez à maintes gens;

Vostre filz ne ses Navarriens ^

Ne vous pourroicnt garder de mort

,

Car le roy cnvoycra les siens

En brict sur vous à granl clïort'^.

« Je voy la mort devant mes yeulx

Que jay desservi justement ;

Pardon roquier au Dieu des cieulx

El au roy sur tous roys puissant.

i.P: voufière.— i.N : cinielière.— 3. P :desQuarJes.

4. N : d'Ah'bret.—Alain, sire d'Albret, ^urnonlInL le

Grand , comte de Gaure . de Périgord el de Castres , vi-

comte de Limoges et de Tartas. Le fils, auquel on fait

allusion quatre vers plus loin, c'est Jean, siie d'Albret,

qui fut roi de Navarre el comte de Foix, k cause de sa

femme Catherine de Foix , reine de Navarre
,
qu'il avoit

épousée dès i4s4. A Saint-Aubin, le père comniau-

doit la bataille de l'armée bretonne. (Pani gyric de i"*

Tremouille, coll. Micli. et Pouj , i'^ série, IV, 4^9'

5. P : Naurriens. — 6. N : et son effort.



Ke Testament

Scignoiirs brrions, tons ensuivant,

Faites vosire paix ; (voiiS/ lardez trop;

Maint m aura , tant soit il graiit.

Qui comme moy en prendra mort. »

Balade.

rclons si ont perdu leurs barres;

A ee coup sont ils ' desbarrés;

Car ilz n'ont nul* esru ne barre

Uni les gardast dejdesembarrer'

D'un boys, où s'osloyent embarrés.

Guidant les marchans de leurs barres

Tuer et prendre ; mais barrez

Se sont François et pris leurs barres*.

Bretons, desloyaulx baraleurs,

Usans en vo.', faitz de baratz,

Es testes on vous fera mains treeuz^

D'arbalcstes de xx ^ carratz;

Vos Angloys, à tout (leurs) pieulx^ et arcz

Sont demeurez pour tenir serres

,

Tous prinz serez, tuez et ars.

Puis que perdu avez voz barres.

Des Barres s'estoit desbarré

Du roy, et faulcé son serment;

1. N ; ont esté.— a.N: eu.— 3. N: d'eux embarrer.

4» N : qui onlprins les barres.

5. Trous.— 6. P : trente.'— 7. P : en leurs espieuix.
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Avec Bretons s'estoit barré

,

Dont mort il est villainement
;

Pillé il a maint povre gent

Et tués de leviers et barres.

Bretons s'en vont en déclinant,

Puisqu'aincy ont perdu leurs barres.

Des Barres, monseigneur de Montleon ',

AvezMolart iiii cens chevaul.x

,

Et maint autre prince breton,

Qui ne furent sublilz ne caultz

,

En ung bois, pour faire mainlz maulx
,

S enbuschérent près Plessis Macé'',

Où Françoys, d'espées et coutcaulx.

Les tuaient 3; requiescant in pace.

Prince Jésus , donnés sallaircs
,

Sans que plus aultre chose narres

,

A tous ceulx qu'au roy sont contraires

,

Itel qu'a eu Loys des Barres.

Cy finist leTestamenldeMonseigneur des Barres^.

j. N : Monléon.

2. Plessis-Macé est une localité a i3 kilom. d'Angers;

«lie conserve encore les ruines de son château fort.

3. N : mirent. — 4. C : je fuz.

5. N : Explicit.



îi4 La Propiiecie

La Prophccie de Bretagne ^.

ay tant crié avcc(|ues Syméon
Va lamenté avecqucs Jhercmie

,

En espérant que l'cxaltacion

DcGaulecngrecsurlaterred'Albie

Voy aproclier, et que la propiiecie

Bede, Merlin , et Sebille ensuivant

Et de l'abbé Jouacliin proprement

Aient efferct, qui; l'asne au pié pourry

Deslruiz sera et tout son tenement,

Tant qu'on dira : Brctaigne si fut cy.

L aigle viendra des marches dAquillon

Et ses poussins seoir en oclobrie^;

Puis tosl après y viendra le lion

Avec ses gens plains de forcenerie.

Mes deux [....] de grande seigneurie

Si destruironl le nort cruellement;

Aussy le pays, qui anciennement

Fut renommé d'aventures , aussi

Se tournera à leur dcslrusement

,

Tant qu'on dira : Bretaigne si fut cy.

Francs y seront et anciens Bretons,

Les fds de Brut* et toute leur lignie

1. Cette pièce manque dans l'édilion possédée par

M. Cigongne et par la Bibliothèque.

1. Nous disons encore Albion, d^albus , la terre aux

côtes blanches.— 3. Octobre.

4- Les Anglois, descendants de Brutus. fils de Priani.

Le roman du Brut, qui a mis cette tradition en poème,

a été publié par M. Le Roux de Lincy.
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En ung conflit feront crier leur noms

,

Et là sera grand bataille eslablic ;

Du sang des mors de cliccurio partie

Fleuves courront [très] véritablement;

Les fiiz de Bruth la mourront à torment,

Car de ce jour n'ont espoir de mercy
;

Destfuiz seront et loul leur tenement.

Tant qu on dira : Drelagne si fut cy.

Prince, jugez si c'est droit ou raison

Qu'ainsi adviengne toute leur destinée:

Car, rapineux, convoilcux à foison,

Tirans, mauvaiz, déloyaux, pleins d'envie,

Xous les devroient dostruire sans mercy,

Tant qu'on dira : Bretagne si fut cy.

Expiicit.

La Prinsc de Fougicres' , en Bretaigne^.

eppuys le temps deRomus*, Romu-
DcHanibaletausside Pompée, [lus.

Du roi Priam, d'Hector, de Troillus,

Ni eust si preux, fust de lance ou es-

pée,

1. Les mots : en Brelaigne manquent à Nantes.

2. Sans doute pour Remus.

* Fougièrcs avoit été vendue à la Bretagne par Jean

duc d'Alençon ,
par acte du 6 avril \^ig !cf. la pièce

dans Vllisloire dé Brelagne de Doni Lobineau , Preuves,

II, coll. 1007-9). Elle fut piije le lundi 24 mars i448
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Que sont Françoys, qui ont teste coupée

A maint Breton qui tcnoient les frontières

,

par François l'Aragonnois, tenant le parti des Anglois

(Lobineau, Preuves, II, coll. 753). Alain Chartier fit

là-dessus la Ballade de Fougiéres que les Anglais , an-

ciens ennemis de France
,

prindreni pendant et durant les

Irefves comme parjures ; édition de Duchesne, 1617,

p. 717-21, 866; Chartier en parle aussi dans $on His-

toire de Charles VII , ibid, p. i66. Maisla ville fut reprise

presque aussitôt, car, le 12 décembre i449, le duc de

Bretagne exempte pour ao ans les habitants de Fou-

i;ières de toutes tailles en dédommagement de ce qu'ils

ont souffert des Anglois (Lobineau, Preuves, I, coll.

1102—3). Quant au siège dont parle notre pièce, voici

ce qu'en dit Alain Bouchard dans ses Chroniques an-

nales des pays d'Angleterre et Bretaigne, Paris, Galiot

Du Pré, i53i, in-|o, à l'année i488 : « Après que l'ar-

mée du roy eust expédié Chasteaubriend, ces gens d'ar-

mes tirèrent à Foulgères, qui est place de frontière forte

et de résistance , et tant et si bien firent les gens du roy

leurs approches que la ville fut assiégée Finable-

nient, le duc d'Orléans, le seigneur d'Albret, le ma-

reschal de Rieux, le seigneur de Chasteaubriand , le

comte d'Escolles Anglois , le seigneur de Léon , filz

aisné de Rohan , le seigneur du Pont-Labbé , et géné-

ralement tous ceulx de l'armée de Bretagne se trou-

vèrent en ung village appelle Andoille, qui est sur le

chemin de Rennes à Foulgères, et y arrivèrent le mer-

credy 24* jour de juillet Le samedy matin ,
36«

jour de juillet , ces seigneurs icy, qui encores estoient a.

Endoilleetès environs, eurent certaines nouvelles que

la ville de Foulgères estoit aux François rendue par

composition , et que les gens d'armes Bretons qui leurs

estoient sortoicnt hors , leurs bagues saulves , et se reti-



DE FOUGIÈRES. 11

Et, oullre plus, ont toute docopée

La muraille et de fait prins* Fougicrcs.

Tous les Bretons qui esloyent en la place

Si ne craingnoyent le roy ne son effort ;

On a parlé à eulx près face à face ,

Et a l'en vcu qui estoit le plus fort.

Maint en y a qui ont esté à mort

Livrez et prins; par leur outrecuidance,

Bretons ont eu bien petit reconfort

Du duc François et de son aliance*.

Désobéissance et leurs pensées fiércs

Ont fait dcstruirc et tout metrc à néant

,

Prendre de fait et abbaltre Fougiéres ,

Des gens du roy sur tous autres puissant.

Dedans avoit maint vaillant combattant

Qui ont esté trcstous prinz et confuz ;

roient par devers l'armée de Bretaigne. Conseil fut tenu

pour sçavoir si l'on se relireroit, puisque Foulgères

estoit prins, où si l'on passeroit oiiltre.Finallement fut

advisé, puisque la compagnie estoit assemblée et aussi

que ,
pour eulx renforcer , les gens d'armes qui à Foul-

gères estoient se venoient rendre à eulx, qu'ils tireroieni

plus avant et yroient assiéger la place de S. Aubin du

Cormier, que les Françoistenoient.» {V°^ CXXet CXXI.)

La défaite de Saint-Aubin du Cormier, qui décida du

sort de la Bretagne, eut lieu le lundi a8 juillet
,
jour de

Saint-Samson. Fougiéres se rendit à La Tremouille en

personne. Cf. Panegyric du chevallier sans reproche Louix

de La Tremouille (Coll. Michaud et Poujoulat , i'* sé-

rie, IV, p. 428).

i. Cig : d'assault. — 2. N : alleiance.
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On aura bricfirestous le dcineuranl;

De voslrc fait certes il n'est rien plus.

Los canonniers vous ont bien réveillez

En vous donnant aubades jour et nuyl;

Très bien vous ont gardé de sommeiller

Après diner' x^ heures ou niynuyt.

De fait et force avez eu lel deduyt

Que malgré vous il vous a falu rendre
;

Du roy vous faut impelrcr ung respit.

Ou ses vassaulx vous feront irestous pendre.

Prince, Dignan et aussi Saint Malo,

Nantes, Vanes ella cité de Raines,

Pour toutes choses vous détermine et lo;

Rendés-vous tous, ou le mal de saint Lo^

Aurez en bref et les lièvres cartaines.

Cy finist la prinse de Fovgières en Brelaigne*.

1. On dînoit alors à midi.— 2. Cig • unze.

3. A Nantes ces deux vers sont transposés. — Le ma
Saint-Leu ou Sainl-Loupt [morbus S. Lupi) est l'épi-

iepsie.

4. Cette souscription manque à rédition de Nantes

,

ainsi que le rondeau suivant.



DE FOUGIÈRE:

RODEAO.

ive le noble roy de France

,

)y/^ Et qui de cueur luy servira!

i74i Bretons ont perdu leur puissance
;

Vive le noble roy de France !

Jamais ne nous feront nuisance ;

Le roy son plaisir en fera.

Vive le noble roy de France,

Et qui de cucur luy servira !

Vive le Roy

.
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Ijarrest du roy des Hommains donné augrant

Conseil de France^.

A noble et puissant seigneur et chevalier

monseigneur Du Vigen salut et exubérante

recommandation'^

.

es jours passez, très honoré seigneur,

I

aspirant excecuter et satisfaire de mon
lit povoir à ce qu'il vous pleust me

enjoindre et commander à vostre der-

nier parlement de ceste ville de Paris, j'ay assez

imprudemment applicqué la petite pointe de ma

I . In-8 gothique de q ff. et demie ou qo feuillets, sous

les signatures A.-C, 24 lignes à la page. Au titre un

bois de trois personnages tournés à droite : le premier,

tenant une cédule scellée de deux sceaux pendants, porlp

une couronne fleuronnée ; le second, qui tient la robe du

premier, a un manteau posé sur les épaules et une au-

réole sur la tête; le troisième est un homme du commun,
en robe longue, cheveux courts et bonnet. SurTexem-
plaire de la Bibliothèque impériale on lit celte note

,

qu'où nous dit être de la main de Cangé : « Maxim!

-

lien , roi des Romains, demanda passage aux Vénitiens
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plume trop agreste et ruralle à ourdir et pro-

duyre en veue ce tel quel traicté tumultuaire

,

sans l'avoir, comme il est requis, maturement

savouré ne digéré en estomach de profond cou-

peur aller se faire sacrer h Rome par le pape. Louis XH
se ligua avec les Vénitiens pour s'opposer au dessein du

roy des Romains, qui , après avoir commencé la guerre

au commencement de février, partit brusquement sur la

fin du mois. Ses troupes furent battues par Alviane près

de Cadore. Maximilien proposa aux Vénitiens une trêve,

qui fut signée le 50"^ d'avril i5o8. — Vslt Maximien.

Voir le huitain de la dernière page. » L'abbé Gouget,

qui a analysé cette pièce (Bibliolbèque françoisc,X,

p. ga-gjctp. 43o), nel'avoit pas remarqué. Nousajoute-

rons que ce Maximien est l'auteur de l'Advocat des Dames

de Paris, qui figurera dans notre recueil des poésies sur

cette ville.— La complainte de Venise (cf.V, p. iao-a6)

a été écrite quelques mois après cet Arrêt du roi des Ro-

mains.

a. Le seigneur du Vigeiv, auquel Maximien dédie son

œuvre, doit être celui dont parle le P. Anselme , t. 8 ,

p. 704 C : « François du Fou , seigneur du Vigcan , de

Chantolière, etc. , transigea le 3 janvier i5i8 avec

François de la Beraudi.ère, seigneur de l'Isle-Jourdain.

Il avoit servi les rois Charles VIII et Louis XII en leurs

guerres d'Italie , où il perdit un oeil , et servit le roi

François I»' jusqu'à ce que la gravclle, dont il etoit

tourmenté, l'obligea de se retirer chez lui, dix ans avant

sa mort, arrivée au Vigean le 8 septembre 1 536, à l'âge de

60 ans. » En i5o8 il avoit donc trente-deux ans. Vigean

est une seigneurie de Poitou, département de la Vienne,

arrondissement de Montmorillon, canton de l'Isle-Jour-

dain. — Brantôme et ses contemporains écrivent Vi-r

gan. Cf. ses œuvres, éd. du Panthéon , II
, 487.
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seil. Toutefois, après lavoir rédigé par escript,

premedilant à par moy que d aventure il pour-

roit par voz mains esirc cy après exhibé à la veue

de Monseigneur, dont, pour la rude et crcue lit-

térature du petit œuvre que c'est, il seroit, en ri-

gueur d'examen, déclaré du tout indécent, et en

pourroye plus reporter de déshonneur et derri-

sion cachineuse que de honneur ou loz méritoire,

j'ay, par certain intervalle et laps de temps, re-

volvé etinvestiguédediinsles labilles registres de

ma conception mentale se je devoye pour mon
honneur le vous transmetlie et envoyer, ou par

sentence irrévocable renfermer et incarcérer en

la chartre doblivion. Mais, tout solu, nonobstant

plusieurs argumens oposites faictz sur ledit enig-

mate, et afm de vous rafreschir et réduire à mé-

moire le bon et effectueux vouloir que de vostre

bénigne impulsion de noblesse qu'avez en moy,

j'ay décrété le vous offrirent dédier, aymant beau-

coup mieulx l'exposer à la censure et reprehen-

sion des auditeurs qui le verront que de trans-

gresser vostre vueil et commandement. Si vous

prie, mon très honoré seigneur, que, se par quelque

heureuse influence des astres ce petit présent opus-

cule peult trouver tel recueil ou œil de grâce au

pourpris de vostre benivolence que vostre plai-

sir soit de le rnonstrer ou présenter à Monseigneur

par manière de passe temps, etque,se aucunsma-

livolles perscrutateurs le voulsissent mal interpré-

ter et luy objicier erreur calumpnieuse ,
pour le

déprimer ou du tout assopir, qu'il vous plaise, en

ce cas, de vostre humanité patrociner pour luy, et

i
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par le bouclier immuable de vostre mensuetude

le préserver de tous traictz rigoreux et clandes-

tins des envieux et détracteurs, et, au surplus,

m'avoir toujours pour recommandé et inscript au

nombre de voz humbles servans.

Prologue de l'Acteur.

sscz je sens sur ce petit ])rologue

Que mon propos trop en bref j'epi-

logue,

Et que plusieurs me pourront increper

D'avoir voulu ce Iraiclé usurjier

Sur les docteurs de bonne relhorique.

Dont mal j'entens lart et la lliooriquc,

En m'imposanl surnon d'oullrccuydé :

Car sur ce point [humble] me condescens

Que simple suis, jeune d'aagc et de sens.

Et, pour monstrer raisons non contemptibles.

Jeunesse et sens sont deux incompatibles,

Et par ce point laissez toutes excuses.

J'ay exoré trois des notables Muses,

r/estThalia, Clyo, Polymnia,

Que mon esprit, où nul sçavoir n'y a,

Puisse narrer, soubz leur main et souffrance,

L'arresl donné au Granl-<-onseil de France

Par gens prudens, lellrez, non buslarins,

Sur le procès du roy [dilj des Ronimains.
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L'ACTECR.

ux jours obscurs que Nothus glacial

i^^^ Et Boreas en requinoclial [gure

,

Leur cours futur demonslroicnl parau-

Lorsque Titan, du solstice yvernal

Tendant marcher à Ze])hirus vernal

,

A voit saisy des poissons la figure \
TJng jour tout seul

,
par gellce et froidure,

En chevauchant sur les champs tout en paix

,

Vers ung chasteau j'arrivay d'aventure,

Fort somptueux et de haulle structure ,

Qui se nommoit le grant Donjon de Paix.

De ce donjon et chasteau magnificque,

Par haulx exploitz de gloire primificque ,

Comme j'euz lors parfaicte congnoissance

,

En a esté le cliief , de temps antique,

Comme encor est, une dame autentique
,

De grant renom, nommée et dicte France;

Et
,
pour raison qu'en son obeyssance

J'estoie receu , les mignons de sa court

Me firent lors par une esjouyssance

Si bon recueil de toute leur puissance

Qu'on n'eust sceu mieulx, pour le vous faire court

.

Receu je fus comme ung homme notable

,

Mon cheval mis en une bonne estable,

Pensé, traicté, ce qui me plut très fort ;

1. Le soleil entre dans le signe des poissons à la fin

de février,
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Puis sur le soir, en devisant à table,

Adverty fus que, par cas lamentable,

France menoit forme de desconfort

Kt regretoit certaine roche fort*,

t'.omme on disoit, que les jours preccdens

Fière Atropos avoil par dur effort

Fait tresbucher; mais, pour prendre confort.

Elle avoit fait deux nouveaulx presidens*.

Apres soupper, comme las et cassé

Bavoir le jour trotté et tracassé,

Quant bien rincé on eust hanaps et pos,

Et qu'à railler j'euz ung peu temps passé,

Kn ung beau lict, bien pris et compassé,

1. De l'emploi du mol eerlaine au féminin il ne faut

pas conclure qu'il s'agisse d'une femme. Le féminin a

suivi le calembour dans lequel l'auteur a décomposé le

nom, une forte roche. Mais il est sûr qu'il s agit de Guy

de Rochefort, chancelier de France, mort le i5 jan-

vier 1 jo8. Nous rapportons en appendice sa curieuse

épilaphe, d'après le Voyage littéraire de Dom Mariène et

Durand.— Son successeur fut Jean de Ganay, celui qui

fil faire à David Ghirlandajo la mosaïque de Saini-

Merry , maintenant conservée au musée de Cluny. Cf.

Archives de l'art français , Documents , t. i, p. 97-99.

1. On trouve dans le livre de Blanchard sur les

l.iésidents à mortier du Parlement de Paris (Paris,

Cardin-Besongne , 1637, in-fol., p. i38) que Charles

Guillard fut nommé président à mortier en i5oS ; mais

il n'indique pas la date précise. De premier président,

il n'y en a pas qui ail été nommé en 1 5o8, comme on peut

le vérifier dans les Etoyes Je tous les premiers président»

du Parlement de Paris; Paris, Cardin-Besongne, i645.
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On me mena pour rci)0.scr mes os;

Mais, quant ce vint que naturel dispos

Me vint pour lors assoupir mes cinq sens;

Mon povre esprit n'cust guères de repos,

Car il entra sans raison ne propos

En ung songe scabreux entre cinq cens.

La [orme du Songe.

En mon dormant me fut advis

Qu'ung Aigle devant moy je vis,

Qui , par son vol ambicienx
,

Pour mieulx porter en son devis

Deu[x] chefs daygle par indivis*,

S'efforçoil voiler jusques aux cieulx
,

El avoit par vol captieux

Tant fait que luy et ung Phénix

Esloient d'une alliance unis*.

Affîn d'aller jusques en Acre

Etestre oingt d"ung nouveau sacre,

Ung Millan cuydoit trespasscr ;

Mais là vint ung terrible Sacre

,

Qui. pour double d'aucun massacre,

Se garda bien de là passer-*,

Et le vint si près pourchasser

Qu'il ne peust, comme on doit entendre
,

Ses eslcs à son aise estendre.

\. Allusion à l'aig'.e à deux têtes des armes de l'em-

pire.

9. Le poète explique plus loin toutes ces allusions.

3. Imp. : le.
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Ledit Aygle faulx, congnoissant

Qu'il n'csloit pas assez puissant

A eslever son vol de terre

Pour ce Sacre resplendissant,

S'allia, tout delay cessant,

Avec des docgues d'Angleterre;

Puis chiens barbetz vindrent granterrc

Luy amener de toutes pars

Maintz regnars, lyons et lyepars.

Pour obvier à leurs tripotz

Arriva dessus ce propos

Ung granl et noble Tore Espic',

Lequel des picquons de son dos

Avec lévriers et Es|)aignolz

Les effraya plus qu un asjjic ,

Et, en s'approchant rie à rie,

Leur vint voye et chemin couppcr,

Pour mieulx le passage eslouper.

L'ACTECR.

Ainsi resvanl en mon entendement.

Comme dit est, je ouys soudainement

Deux chevaucheurs environ la minuyt,

Lcsquelz couroient impelueusomcnt

,

Voire si fort qu'il sembloit proprement

Qu'on les chassast ou que tout fust dcstruit :

El en cffect menoient aussi grant bruit

i. Le porc-épic formoit, comme on sait, le corps de

la devise de Louis XII : Continus et eminus (de près et de

loin'.
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Que gens d'armes qui veulent tout confondre

,

Ou que se terre eust deu soubz leurs piedz fondre.

De leur grant bruict contraint fus de léger

De m'esYciller et laisser le songer
;

Aussi chascun se inist tantost debout

,

Car il sembloit leans
,
pour abréger,

Qu'aucuns paillars ne vinsent assiéger

Pour les cuydcr surprendre en quelque bout,

Par quoy tantost chacun courut par tout

Dessus les murs , craignant d'estre surpris

,

Dont dame France esvcilla ses espris.

Tantost vindrent d'entour le plat pays

De tous costez plusieurs gens , esbahys

Que ces coureurs leur povoienl designer
;

L'un maiutenoil qu'on les avoit trahys
;

Autres craignoient d'estre en brief invahys
;

ISul n'en sçavoit au vray que deviner;

Par quoy France, pour en déterminer,

Dist que d'eux ' tous ne parleroit que l'un

,

Dont s'avança ung nommé Bruyt-Commun.

L'Advertissemenl de Bruyl-Commun.

Dame France, qui de temps diuturne

Par voz haulx fais et conduite oportune,

Avez le bruyt en tous quartiers du monde.

Les chevaucheurs qui le repos nocturne

Vous ont oslé, ce sont Mars et Saturne ,

1. loip. : deust.
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Dieux très cruelz, plains d'ire furibonde,

Qui conspiré ont ta parolle rondo,

Tant par guerre comme autre atfliclion,

Plusieurs humains mettre à perdition.

Des dieux Mars et SaUirne.

Mars
,
pour monstrer son courage orgueilleux

,

En tous pays divers flagclz' esoart,

El va courant par deslroictz périlleux,

Monté dessus ung lyon merveilleux

Qui fait trembler la terre quant il part.

Mais Saturne, qui tous maulx nous départ

Et nous influe en son corps maint caterre,

Tient une faulx, monté sur un lycpart

,

Pour tout faulcher; puis Vulcan, d'autre part,

Leur va forgeant maintz instrumens de guerre.

L'exploit d'eulx trois assez se vérifie

En tous quartiers, villes, lieux et pourpris.

Vers Orient le vertueux Sophie*,

Roy des Perses , en eulx si fort se fie

Que supplanter le Turc a entrepris.

Ceulx de Rodes ont le filz du Soubdan pris ^,

i. Fléaux, de flagellum.

2. Le schah on soplii de Perse.

3. Bosio {Islnria tlellareligioiie, Roma, in-folio, parle

secunda, iSgS) ne parle pas d'une prise d'un flls du

Soudan. En 1607, le Giand Turc fil sortir de Gallipoli

une escadre sous la conduite d'un de ses gendres; et la

même année, frère Jacques de Gaiineau , commandeur

de Limoges, de Mâcon et de Belltchassagne, fit prison-

«• l". VI. 9
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Le roy d'Escosse en Terre Saincle passe*,

El les Germains veulent gangner le pris;

Aussi l'Angloys a cuydé, tout compris.

Tuer son père en venant de la chasse*.

Saturne et Mars par aspec inhumain

Ont le cueur gros gonflé comme une yraigne,

Et aux pays qu'ilz tiennent soubz leur main

L'effusion du pauvre sang humain

Vont poursuyvanl par champ, val et montagne;

En Flandres, Artois, Angleterre, Allemagne,

Persuadent troubler ce lieu de paix ;

Mais vous avez avec[quesj vous Bretaigne

,

Millan , Gennes , Ast et l'accord d'Espaigne,

Pour les chasser et galler bien espais.

L'ACTECR.

Or, après que ma dame France

Eusl bien entendu et congneu

De Bruyl-Commun la remonstrance

,

nier tout l'équipage d'un énorme navire, richement

chargé, qui alloit de Syrie et d'Alexandrie à Tunis. Cf.

Bosio, parte secunda, p. 489-91. Ces deux faits ont

put se fon.lre ensemble en venant en Europe , et créer

l'opinion de la prise du fîls du soudan

1. Le roi d'Ecosse étoii alors Jacques VI. Quar.d il

eutététué, en i5i3, à la bataille de Flodden, le peuple,

qui se refusoit à le croire mort, le di>oil en pèlerinage

à Jérusalem; mais, en iSoS, je ne sache pas qu'il ait été

question pour lui ni d'un voyage ni d'une croisade.

1. Il ne peut être ici question que d'un accident , et il

s'agit encore de Henri VII
,
piisque Henri VIII ne lui

succéda que le aa avril 1609.
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Auquel n'estoil rien incogneu,

Si lost que le jour fusl venu ,

Elle ordonna sur cesl affaire

Que son conseil seroit tenu

Et tout compté parle menu.

Pour sçavoir qu il estoit de faire.

Ce point conclud , eussiez veu par mill[i]ers

De tous quartiers arriver chevaliers.

Contes, barons, de vertus illustrez;

Aussi prelalz, presidcns, conseillers,

Baillifz, prevostz, officiers, sommeliers,

Gens singuliers, tenus clercz et leilrez,

Ivcsquelz on misl , dès qu'ilz furent entrez
,

En ung lieu acoustré et paré

Oui leur csloil tout exprès préparé.

Pareillement vindrent les trois Eslalz

Et d'autres gens et dames à grand tas
;

Tout en fut plain par cornetz et guignetz.

Mais, neantmoins qu'il fut lors les jours gras',

Parlé ne fut d'aucun menu fatras,

Quoy qu'il y eust plusieurs sades grongaetz

,

Dont la pluspart, pour faire les bignetz,

A leurs amys en secret pesle-meslc

Très voulentiers eussent preste leur poésie.

Si tost qu'adonc l'assemblée totalle

Fut de tous lieux arrivée en la salle,

France soubdain entra en consistoire

,

i. En i5o8, Pâques étoit le 28 avril. Les jours gras

se trouvoient par conséquent dans la première quinzaine

de mars.
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Et, pour monsirer sa majesté royalle,

Assise fui en façon niagislralle

Au tribunal el plus liaull du prétoire.

Puis oidoiina, par raison pcremploirc,

Que F5ru\l Commun à tous, grans el menus,

Narrasl Texploil do Mars el Saturnus.

Du narré de Bruyl-Conimiin.

Lors Bruyt-rommun , quant il eul audience

Et quil se vit de par France incité,

A tous ouvrist |tar succincte éloquence.

En termes iiaulx el de granl conséquence

,

L'cxploicl de Mars cy-dessus récite,

Lequel cuydoil par sa férocité

Les liabilaus du lieu de paix troubler :

Car par Vulcan, qu'il avoil suscité,

Salurne et luy font ennuyl toul trembler.

Les assislans, escoutans Bruyt-Commun,

Etprenans pied au tumulle cl desrun,

Dont Mars vouloit faire exceculion

Pour au jourd'huy courir sus à chacun

,

Furent longtemps à part et en commun
En grant estrif surla disculion;

Mais, en la fm, pour resolution,

Après qu'on eusl des argumens faitz mainlz

,

Conclurent tous que son impulsion

Venoil en chief par le rby des Rommains.

Ce temps pendant qu'on dccidoit ce point.

Quant de parler j'euz licence et congé

,

Tout privcmcnl, i)Our ce qu'il vint à point,
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A Bruyt-Commun complay do point eu point

Ce qiiejavoye en mon dormant songé,

Dont joyeulx fus et mon cueur allégé :

Car il trouva mon songe fort nouveau,

Et en effect , pour ung mot abrégé,

Ne le mist pas en oreille de veau.

Incontinent d'un courage fervent.

Pour sur-le-champ la chose mieux affermer,

Meist Bruyt-Commun ledit songe en avant

En la façon (pi il est descript devant

De qu'il leur feist leur advis conformer :

Car, pour au vray en leurs cueurs imprimer

Qui esmeut !\lars de courir sans repos ,

Bien en voulut quelque mol exprimer

Touchant le fait qui estoit en propos.

De l'exposilioa dudit songe.

Par l'Aygle faulx facille est à entendre

Qu'il le prenoit i)Our Maximilian,

Roy des R(>mmains, lequel vouloit prétendre

D'estre eni|)ereur, et pource , sans allcudre

,

Se prcparoil j)Our passer par Milan;

Mais on verra qu'avant le bout de l'an

Le Porc-Espic l'cnvoyra aux champs paistre.

Et en a jà mis son sacre en plain champ ,

Par qui s'entend monseigneur le grant maistre*.

I. Imp. : fut.

5. C'est-à-dire Charles de Chaumont d'Ainboise

,

deuxième du nom , frère du fameux rardinal Georges

d'Aniboise, grand maître de raitillerie et gouvernrur de

Milan. C'est lui que repréfcntc au Louvre le soi-di-
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Des autres points ' du songe dessu[s] dit

,

L'ng droit charlier renient en son palhoys :

l,e Phénix est le pape, comme on dit*;

Lyons, lycpars, ceulx de son intendil,

Comme Allemans brodes^, Flamans, Ganlhois;

Les chiens barbetz, ce sont mutins d'Artois,

Dogues Anglois, desquelz la foy a prise

El blancs scellez receuz en mainlz endrois

Pour luy ayder à la folle entreprise.

L'ACTEtR.

Ce songe ouy et au long exposé,

Par France fut enquis et proposé

Que sur ce pas on povoil esplucher,

El s on Icnoil, tout bien présupposé,

sant portrait de Charles VIII, long-temps attribué à Léo-

nard, et qu'il faut restituer au Solario. Cf., sur ces deux

restitutions, la lettre de M. Charles Le Blanc dans le nu-

ii'.éro de l'Iconographe du i3 décembre 18:^7, p. 2i3-5,

in-8 , et le livret italien de M. Villot.

1. Imp : aurtes point.

2. Dans une pièce postérieure, l'Aigle qui a fait la

foute devant le Coq à Landrecy, qu'on a vue dans ce Re-

cueil, le phénix qui s'y trouve m'avoit paru être Eléo-

nore d'Autriche, qui étoit en effet la sœur de l'aigle et

la femme du coq (ce Recueil, t. IV, p. 55). Bien qu'à

cause Hu titre de très chrétien du roi de France, on

puisse dire que le pape le considère comme le mari de

l'Eglise, je ne vois pas la de raison suffisante pour con-

damner ma première opinion à l'endroit où je l'ai

émise.

.3. Galeux, teigneux. Cf. le nouveau Ducangc, VII ,

P- 7'l-
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Le roy prédit des Rommains si osé

Que de vouloir par sa terre marcher

Et ouitre plus, se de luy empescher

Voye et chemin il estoit nécessaire

,

Pour luy monstrer qu'il fait trop du haulsaire.

Là y avoit de grans clercz magnificques

,

Sages, discretz, letlrez, scienlificqucs ,

Tous reputéz gens d'honneur cl de nom.

Tant séculiers comme ccclesiasticques

,

Qui allegoient raisons bien autenlicqucs

De chacun droit, soil civil ou canon,

Les ungs que si et les autres que non

,

Préméditant pour le temps advenir

Et aux dangiers qui en puent advenir.

Après qu'aucuns prelalz et reverens

Eurent conclud que les plus apparens

En parlcroicnt en sorte bien exquise,

Les trois Eslalz se mirent sur les rancs,

Entre lesquelz eut de grans differans'.

Car ung chacun vouloit faire à sa guise;

Et des premiers fut l'Estat de l'Eglise

,

Qui ne fut pas advocat de gens d'armes

,

Mais en parla ainsi comme clers d'armes.

La remonstrance de /'Eglise.

a Noble France , dame très excellente

,

En tout honneur et vertus precellente

,

Qui au jour d'uy tenez tout soubz voz mains,

I. Iinp. : differance^
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Advisez bien , par œuvre diligente ,

Que vosire nom et gloire refulgente

Par ce fait cy ne tumbe en perilz maintz.

Que vous cliault-il se le roy des Rommains
Se veult aller à Romme couronner?

Du fait dautruy ne se fault soing donner.

« Se d'aventure il vient survostre terre

Vous assaillir ou pour vous mener guerre

,

Résistez y de force et de courage -,

Mais, s'il vouloit passage vous requerre ,

A luy nycr rien n'y povez conquerre

Sinon d'clalz causans perte et dommage.

Mieulx luy vauldroil ollroyer le passage

Qu'une guerre mortelle commencer :

l'e tous ses faitz la fin on doit penser.

« Considérez la grant prospérité

Où vous vivez : car, à la vérité,

Ou lieu de paix possédez le pourpris;

Oraingnez de Mars la dure austérité;

Ne l'esmouvez qu'il n'en soit irrité

,

Car à plusieurs en est souvent mal pris.

Assez j'entends , se l'aviez entrepris ,

yue de cecy viendriez bien tost à chief
;

Mais il fait bon éviter tout meschef.

« En lieu des fraitz qu'il faut à maintenir

Maintz combatans pour guerre entretenir.

S'il n'est besoingou grant occasion

,

Il vauldroit mieulx certes la main tenir

A baslimens d'église soustenir,

Où l'on ne met nulle provision ;

Craindre devez de vcoir l'cffusioa
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De sang humain , et laschez ' vivre en paix :

Pour bien publicq désirer faull la paix.

« Or, ce roy cy des Rommains ralliance

A de plusieurs, ausquelz gysl sa fiance :

Car les Angloys avec luy se sont mis

,

Ses Electeurs de gens luy t'ont avance,

Germains , Ganthois fourniront de clicvance
,

Et le Pape lui a secours promis.

Tout bien pensé, d'avoir tant d'enncmys

C'est ung grant point; par quoy visez y bien :

Aucunes fois bon conseil fait grand bien. »

L'ACTKDR.

Quant restât de l'Eglise h piain

Eust tout conclud en ung instant

,

L'estat de Noblesse soubdain

Se leva comme par desdaing,

Et n'en fut de fait pas contant;

Puis, devant tous, en protestant

Ne voulloir de nulluy mesdire,

Commença à ses raisons dire :

L'Eslal de Noblesse.

« Estât d'Eglise , il semble , à le bien prendre

,

Que voulissiez France dissuader

D'aucuns explois de proesse entreprendre;

Mais c'est abus le luy cuyder aprendre,

Elle scel bien le point d'en évader.

Qui vous esmeult de l'en vouloir garder?

i. Imp. : tascher.
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Vostre gibbier ne gist pas en bataille.

Bref, qui vouldroit la lin tant regarder,

On ne feroit jamais exploict qui vaille.

« Vous vouldriez donc, en vostre bon conseil,

Que dame France es lieux de son danger

Laissas! passer son ennemy mortel

,

Qui , depuis ung an se dcmonstranl tel

,

S'est efforcé ses subgetz dommager;

Mais, quant à moy, veu , sans nuUuy charger.

Que luy-mesmes met le feu aux estoupes,

Je suis d'avis qu'on l'en doit relarger

Et luy tailler de tel pain telles souppes.

« Encontre France et son gubernaleur

Il a esté plusieurs gens susciter.

En maintenant, comme faulx détracteur.

Que le roy est de vraye paix infraclcur,

Pour envers luy ung chascun inciter;

Et mesmement il a fait reciter

Qu'il prctendoil destituer le pape.

Et en biief temps, quoy qu'il sccust résister,

En reveslir ung Françoys de sa chappe.

« C'estoit à luy grant mensonge brassé :

Le roy jamais ne sercha lelz moyens

,

Mais est contra^ ; tousjours , le temps passé
,

Quant on a veu de Romme dechassé

Quelque pape, pareillement les siens.

Ainsi qu'on lict es livres anciens ,

Les roys françoys en son siège papal

1, Imp. : econtra.
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1/onl restably; de quoy très cresliens

Sont appelez; cest le poinct principal.

« Se d'aventure il a cueur et désir

De vous brasser quelque mauvais potage

Ou que le roy lui ail fait desplaisir,

Ne sçauroit-il autre façon choisir

Pour demonstrer qu'il le prent à oullrage?

Que ne fait-il par vertueux courage

De tous costez mander ost et gens d'armes,

Sans mettre avant ung las de faulx langaige,

Et s'en venger par excellans faitz d'armes?

ce Et, quant au point que le roy des Rommains,

Pour mieulx grever Françoys par dur effort,

S'est allié d'Anglois, Flamans, Germains

Et autres gens, lesquelz à toutes mains

Luy ont promis argent, ayde et confort.

Dont le pape est. je m'en esbahys fort,

Veu que le roy ne luy a rien meffait ;

Mais, s'ainsi est, il ne m'en chault au fort.

Fors qu'il n'aura point d'honneur en ce fait.

« Appartient-il, puisqu'il en faull parler.

Au grant pasteur du siège apostolicque

D'aucuns debatz ou guerre se mesler.

Ni de vouloir tolz argus desmeller.

S'il ne touchoil le fait du bien publicque?

Luy, qui est chef de la foy calholicque

,

Entre les roys de la crestienié

Nourrit discord ; cela trop fort implicque;

Je ne sçay pas où il a inventé.

« De ce doubler du très cresticn roy
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Le pape a tort , la chose est bien comprise
,

Qui ne pensa luy faire aucun desroy,

Ne assembler son sumplueux arroy,

Pour dessus luy faire aucune entreprise;

Et, qu'il soilvray, quand il eut Gennes prise,

Qui rempesclioil [a]lors, pour abréger.

Qui ne Peusi ou par force ou par surprise

Et ne l'ailoil jusque à Ronime assiéger?

a D'autre costé, pour mieux par raison brefve

Luy exposer du roy le bon vouloir.

Transmis y fut monseigneur de Lodéve S
Qui, en public, dont ung chascun l'csliùve,

Par sa harongue s'i est bien fait valoir;

Mais le pape tout mist à nonchaioir;

Depuis ung peu des requestos bien grandes

Fil faire au roy, dont il pourroit vouloir

Qu'il n'en fust rien pour ses soties demandes. »

Les reqitesles du Fope

« Premièrement, si bien je remémore,

Il requeroil qu'on luy rendist le More ^,

Et qu'il fust mis à rançon sans remise;

Que Gênes fusl en liberté remise,

1. Le carJinal Guillaume Briçonnet, évoque de Lo-

dèvede 1489 à i5i6.

1. Le duc de Milan Ludovic Sforre, qui mourut au

château de Loclies le 27 mai i5o8. C'est à Loches aussi

que plus tard Louis XII envoya les prisonniers impor-

tants faits à la bataille d'Aignadcl en mai iSog (cf.

Fleurange, Collection Michaud et Poujoulat, i « série,
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Et liercrmenl que messire Mercure*

Luy fusl livré pour mcllre on cliartre obscure

,

Luy niellanl sus, pour son cas maçonner,

Qu'il a de taicl cuydé l'empoisonner;

Pour la quarle, prétend que, se voyage,

On œuvre au roy des Rommains le passage;

Quintcment, veult |)ar vindicalion

Les registres delà légation'^.

Et, au surplus, sans cause jurisdicque,

Veult en ses mains ravoir la pragmaticque.

Mais je croy bien, selon la voix comnnine,

Que de ces six il n'en aura pas une.

« Finailomont, pour à mes ditz fin mettre

Quant audicl roy des Ronmiains
, je conclus

Qu'on ne luy doici le passage permettre,

Mais en brief temps gensdarmes y transmettre

Pour le garder de s en avancer plus.

Ce nonobstant, pour venir au surplus,

Je n'ay pas paour que son ost il prépare

,

V, i4). On voit par là quelle exactitude historique il y a

dans le vers des Reijrelx de Baiihélemy d'Alviune (cf. ce

recueil , 1 , 63) , où celui-ci s'écrie en finissant : Je liens

prison en la place du More.

1. Peut-être Cliurles de Bourbon, sire de Mercœur,

plus tard connétable, qui fut au siège de Gênes en 1607.

Son père, Gilbert, êloit mort en 1496, et son frère aîné,

Louis, êtoit mort au siège de Naples en i5oi. Son frère

cadet, François, duc de Chàtellerault, ne mourut qu'à

Marignan, le i3 septembre i5i5.

•j. On a])peloit la Légation les pays séparés des Etals

romains pro|irenifnt dits et placés sous le gouverne-

nien t temporel des papes. Ainsi, Bologne, Ancône, etc.
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Se deux mignons ne sont de luy exclus,

C'est Bas-dePoil avec Pauque-Denare. »

L'ACTEDR.

Cela fait, Labour (si) se leva.

Parlant pour luy et Marchandise,

Qui ce conseil point n'approuva,

Mais par vives raisons prouva

Qu'on devoit croire (r)Estal d'Eglise
;

Et , à tout sa grant robe grise ,

Atïulé d'un cliappeau pelle,

Monslra lors, quoy que l'on devise,

Qu'il n'avoil pas le bec gellé.

La remonstrance de Labour.

« Très notable conseil et hault

,

Puisqu'après les autres il fault

Que mon parler a vous j'adresse
,

Si je demonstre de plain sault

Que ne suis qu'un povre lourdault.

Excusez ung peu ma simplesse.

Contrainct suis l'Estat de noblesse

Contrarier en ses haulx faits

,

Car le bât ' tellement me blesse

Que souvent tombe sous le fais.

« Comme vous sçavez , dame France
;

Vous avez grant ost et puissance

De gens nobles bons combalans,

Lesquelz
,
pour montrer leur vaillance

,

I . Imp. : bas.
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N'appetent qu'à courir la lance

El avoir la guerre en tout temps;

De quoy les povres habitans

Des villages font grise chère,

Et nen sont guères fort contens.

Car ilz en payent la folle enchère.

a Pourquoy diffcrez-vous laysser

Ledit roy des Rommains passer

ParMillan, s'il en fait requeste?

Nul faulx tour ne vous pcult brasser;

Il n'entend sinon embrasser

Le lymbre et mettre sur sa teste.

Combien que ne soyc qu'une beste,

D'avis suis, pour tout quolibet,

Qu'on le laisse aller au gibet.

« Qui l'aller luy empeschera?

Force ifcns il assemblera,

Grans et moyens, de toute taille,

Et vous aussi
; puis ce sera.

Qui le debastn'appaisera.

Une grosse guerre cl bataille.

Dont on mettra sus quelque taille

Sur le menu peuple indigent,

Lequel souvent si fort on taille

Qu'il esl logé au plat d'argent.

« Vous alléguez pour fait total

Qu'il n'est pas garny de métal

,

Qui est une lourde rubriche;

Mais noter faull, en gênerai,

Qu'il esl si large et libéral
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Qu'il ne prise argent une miche;

Far quoy, si d or il osloil riche,

11 Irouveroil dix gens })Our ung.

Prince ne se doit inonstrer chiche

,

Mais eslre large à tout chacun.

« 11 vous fault noter, compte rond,

Que, pendant que noz gens \ronl

Le cuydcr empescher, grant erre

Noz eunemys se ralliront

Et sur voz marches ^ marcheront

Tant de Londrc que d'Angleterre ;

Par quoy mieulx vault garder sa terre,

Et ceulx qui ce font plus on prise,

Que de gaigner quelque catcrre

A faire une folle entreprise. »

L'ACTEOR.

Noblesse , oyant Labour parler,

Luy alla rompre la paroUe,

En disant, pour le ravaller.

Qu'il luy estoit besoing daller

Encor une espace à lescolle,

El allega de chaulde colle

Que lEglisc et luy en ce pas

Cuydoienl tous deux jouer ung roolle,

Mais on ne leur souffreroit pas.

1. Frontières. C'estdecemotmarcAM que vient le mot

de marquis.
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La réplique deîi OVLKSSK.

Prudent sénat de haulte préférence,
Ce nonobstant qu'il ne vienne à mon tour
De replicquer, sauf vosire révérence,
Il m'est advis qu'il n'y a apparence
A ce qu'a dit l'Eglise ne Labour:
Car monstrer veulx aussi cler que le jour
Qu'ilz n'ont parlé sinon pour leur proffit,

Car, s'ilz avoient vers vous fervent amour,
Nul d'eux n'auroit le cueur si desconfit.

Sans leurs propos ou raisons recorder,
Hz ont conclud soubz couverture fainte

Que vous devez , ains qu'en guerre aborder.
Tout saut-conduyt et passage accorder.
Dont acquérir pourriez reproche maiiilc.

Car on diroit que ce seroit par crainte;

Et, quand long temps auriez bien regibé,
A la parlin, par force ou par conlraincle,
On vous auroit fait venir à jubé*.

1. Venir à ;aW, être forcé d'en passer par la volonté
d'un autre; du verbe ;«*frf. Le jubé des .-glises a la
même étymologie

; dans les messes sdennelles , c'éloit
là qu'on montoit pour dire l'évangile, et lévangiley est
précédé de la formule, prononcée dans les messes bass*>s
par le prêlre lui-même, et dans les grandes par leler-
teur qui demande la bénédiction du célébrant : Jute,
domine, benedicere. L'expression irnir à ;;/*<* n'est peut-
être pas sans se rapporter au jubé des églises , au pied
duquel on faisoit certaines amendes honorables et aussi
certaines prestations de serment et d'hommages

, toutes
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Que Iciir cliaiill-il si la clioso publicque

Va bien on m.il? l'oiir park-r lui'l' ol court,

Toiisjoufs l'Kgliso eiil<_'iil à la |iiacti(Hio ;

Et ne voyton. piiis(|iril t'aiilt (jii"on i"a|iplicque,

Sinon prelatz qui siiyvenl vosire court,

El qui (les fait/, d'icelic, au temps (|ui court,

Veullont avoir la superinlcndence

Sur chevaliers et gens veslus de court*,

Comme on peult veoir à lœil par évidence.

Quant à Labour, il se fomle en raison

Et si ne scel à quel point il veull tendre

Car. mais (pi'il soit as^is on sa maison.

An coing du fou, sur le bout dun tyson ,

C'est tout son cas: ailleurs ne venlt prétendre;

Par quoy, s'on venll le bras de Mars cslandrc

En lieu loinglaii), si dessoubz son lioaulme

11 a le sens de le sçavoir entendre.

C'est pour son bien et l'iionneur du royaulme.

Ft, quant au point qui est an terme mis,

Veniciens . depuis certaine es)tace

,

Se sont venus di>clarer noz amys,

El, en eltecl. ont offert et promis

Tenir noz gens près d'eiilx , en forte place

,

Pour empesclier (|ue ledit roy ne passe

Par leur pays, et qu'à leurs frais et coustz

Hz fourniront de gens (|u'on leur amasse,

Car ilz Y ont inleresl comme nous.

chiisos qui entraînent l'idée d'obéissance à une force su-

périeure

I. l*aroppo.siiion aux clercs et aux gens d'église, habi-

tuelleiiieiit velus de longs babils.
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L'Act: DR.

France, escoulanl les dilz des trois Eslatz,

Qui n'esloient pas d un vouloir unanime,

Fisl des rogielz cl souspirs uiig granl las

Devant |)relalz, juges et poieslas.

Qui d'elle avoienl quclpic cliarge ou régime;

Mais sur ce point survint Cueur-Magnanime,

Homme sça\anl et d'api)rol)alion.

De qui plusieurs t'ont par tout granl estime ,

Lequelluy Hst telle rxliortation :

C C K l' B - M A G N A M M K.

Que songez-vous, France très honorée,

De tous honneurs et vertus décorée.

Qui triumpliez |iar noble gloire ac(iuise?

Quel desplaisir vous rend si esplorée?

A quoy lionl-il? Que vanll la demourée

Que ne monslrez voslre vaillance ex(iuise?

Par trop visez à lestât de l'Eglise

El de I.ahour, dont rien m^ deussicz craindre,

Ains advisés d'en faire à voslre guvse

Pour préserver voslre liaull bruyl deslaindre.

Tousjours avez, par force et hardiesse,

Avecques vous tenue dame Proesse,

Fort reclamée , ainsi qu'il est notoire

,

El tellement comme liaulle princesse

Qu'en divers lieux n'avez oncques pris cesse

D'avoir le loz de sa fdle Victoire,

Dont vos geslcs, dignes de haulte hisloire,

Sont décorez cl famcz en tous lieux :
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Par quoy je dis que, pour ung poremploire,

Monstrer devez voslre bras merveilleux.

Et qu'il soil vray, par désir curieux

De grans exploicls el faiiz labourieux

Avez acquis ung regnon immorlcl

,

Vous el voz roys, qui le bruyt glorieux

Ont emporté de très viclorieux

Sur tous princes; aussi le cas est tel

Comme Clovis, Peiiin, Charles Martel,

Puis Charlemagne, Auguste*, Da'^n)gobert,

Loys le Gros, Ph[i]lippes dit le Bel,

Loys Hutin [et] le bon roy Robert.

Qu"esl-il besoing narrer le cucur supresmf

Du très puissant le roy Charles septiesme

,

Du roy Loys, ce sage entrepreneur,

Ne du bon roy le feu Charles huyiiesme

Qui en ung an, par sa proesse exlrcsme,

Naple conquist en iriumphe et honneur?

Et mesmement le présent gouverneur

Que vous avez n'a-il pas conques lé

Milan la grant i)ar armes et bonheur

Et de rechef pris[t) Genncs cest esté?

Donc maintenir devez par bonne sorte

En tous voz failz, affin que Gloire en sorte.

Dame Proesse et Victoire , sa fille
;

El pour ce faire aurez dame Main-Forte

,

A celle fin qu'elle les réconforte.

Qui leur vouldroit livrer quelque caslille*;

i. L'auteur veut parler de Philippe-Auguste.

1. Querelle. « Le soleil en se levant vit notre cas-

tille. » {Hist. corn, de Francion.)
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Par quoy, tout veu , devez par champ et ville

Le dessus dit roy des Rommains serchcr,

Et vous monslrer vertueuse entre mille

Four son propos et voyage empescher.

L'ACTKUR.

Sur ce propos, par raison légitime ,

Dame France d'ouyr Cueur- Magnanime

Ainsi parler fut ung peu consolée;

Mais, non voulant riens (aire à voilée,

Declaira lors quel n'enlondoit tout franc

En ordonner sans messeigneurs du sang,

Et qu'il ne fust conclut en cas parcd

Par messeigneurs les gens du Granl Conseil

Et arreslé, sans plus long parlement.

Comme ung procès vuydé en Piirlcmenl;

Pour quoy soubdain ordonna Conimun-Oruyt

Pour raportcur, après qu'on cust produit

Tous les tiltros nouveau Ix et anciens

Tantdudit Roy des Rommains que des siens.

Auquel il fut enjoinct d'en venir prest

Le lendemain pour prononcer l'arrest

Touchant ce fait, sans faire autre séjour.

Ce fait, chacun s'en alla pour ce jour.

Le lendemain en estât singulier

Arriva là monsieur le chancelier*

Accompaigné des maistres des requestes;

Si fist Monsieur*, et en particulier

i. Jean de Ganay. Blanchard, p. 3 1-32, donne ses

leUres de provision de chancelier, dau'es du dernier

janvier \àoS. (Hisi. des ckanceliirs, p. 549-56.)

a. François 1^, alors dauphin.
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Plusieurs princos, avec ung droil millier

De grans prclal/., docleiirs el sages lestes,

Devanl Icsquclz en lernics bien lionnesles,

Quant lîrnyl-Comnnin ciisl île parler accès,

Son ra|)porl fisl loucliaiil ledit procès.

L'extrait cludit procès el les faictz du Hoy

(les [loininains.

De la partie dudit roy des Rommains

Il allégua (|ue de tous les humains

L'Aigle il esloil et clicfde tout le monde,

A qui pape, roys el ducs, pour le moins,

DoyveiU lionnciir de la Iiouche ou des mains,

Parce qu il dit avoir la pomme ronde,

Et que parlant , [luisqu'en terme se fonde

D'aller sacicra Homme d'aventure,

Faire on luy doit passage el ouverture.

Oullre disoil, après tous argumens,

S'on luy faisoil aucuns cmpescliemcns.

Quant est tU) luy, il n'y coinple trois ligues:

Car avec luy a do bons Allemans,

Sans le secours des Angloys et Flamans,

ûu'il a gaignez |»ur ses subtilles brigues;

Et mesmement il a ses quatre ligues

,

Qui se veulent avec luy assembler,

far quoy il dit qu'il fera tout trembler.

El, pour monstrer que son droit il pourcliasse

A droit tiltre, le pape, de sa grâce.

Dernieremcnl luy a transmis sa bulle'

,

1. On ne la trouve pas d.ins !e lJulla:re romain p':b)!é
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Et
,
qui plus est. aflin que micu'x il passe,

Luy a promis secours en toute place
,

En rexliortaul qu'en ce ne dissimule.

Oui est monslre , sans double ne scrupulle
,

Qui! passera , et que par ce moyen
A l'empesclier on ne gaiignera rien.

Ce faicl, conclud tout perlinenl

Que passage luy soil ouvert

Pour luyr péril eminenl,

Ou qu'il fera inconiinenl,

S'il peull, ledyable de Vauvcrl*.

Les deffences de France au contraire.

Or, pour venir à la iiroduclion

De dame France, en résolution

Elle nyoil luy devoir nul hommage,

Car esleu n"esl par vraye élection,

Luy dénotant, se quelque aggrossion

Il luy fiiisoit, il y auroil dommage ;

Mais de présent luy faire aucun passage
,

à Rome par Charles Corquelin de 1739 à 1757 ; mais la

pièce doit ne pas être une bulle, mais un traité de paix.

1. Le fil de la qiienoille rsl vert

Et si liéM pour s'eiifilrr

Que le graiit diable de Vaurert

A paine t'en puetde9ml^le^.

(Coqiiillarl. I. 1^7.)

Envoyer au diable au vert est une altération d'envoyer

au diable de Vauvert.
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Point ne l'avoit trouvé en son roollet',

El qu'il ailast passer à Baignollet.

Pour ses raisons dit que, [s'il] est esleu.

Ce fut du temps de Frédéric , son père *,

Lequel jamais , ainsi comme j'ay leu

,

Ne l'establist son per et coesleu

,

Ains en mourut^ vray possesseur prospère;

Par quoy appert, veu que c'est chose clère,

Qu'élection n'ayant eu subséquente *,

Qu'il est esleu de chose non vacquante.

Et, oultre plus, par mistcre autentique,

Un empereur, après le saint lavacre^,

Officiant comme ecclesiaslicque

,

Le calice garny du corps mislicque

Peult prendre à nu quant il fait le dyacre;

Or de jamais recevoir ce saint sacre

11 est privé , cela est tout prouvé

,

Par ce qu'il est vray bigame approuvé®.

Secondement, disoit qu'il a esté

Son ennemy, bien l'a manifesté

i. C'est presque le mot de la farce du Cuvier :

Cela n'eit point en mon rôlel.

9. Maximilien avoit été élu roi des Romains en i486.

3. Imp. : père.

4- Imp. : Que élection n'y a eu subsquence.

5. Lavacrum, dans la langue des Pères, yeut dire bap-

tême ; notre auteur l'entend ici de l'onction.

6. Maximilien épousa d'abord Marie de Bourgogne,

la fille unique de Charles le Téméraire, qui mourut

d'une chute de cheval en 1482 , et Blanche Marie Sforce»

fille du duc Jean Galéas.
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De luy vouloir ses subjeclz oultrager,

Où neantmoins n'a guères conqueslé ;

Pareillement, qu'il cuydoit cest esté

L'entreprise de Gennes retarger;

Et, qui plus est, voulant le roy charger,

A au pape donné faulx à entendre

Pour parvenir à ce qu'il veult prétendre.

Oncques ne fist beau fait en sa jeunesse »

Et maintenant, en l'aage de vieillesse.

Les grans hasars d'armes veult poursuyvir^

Et ne serchc que occasion expresse

De s'accoincter de ma dame Proesse

Pour sa tille Victoire luy ravir;

Mais à grand peine en pourra-il chevir,

Veu que France tient avec soy Main-Forte-

Pour luy barrer et deffendre la porte.

Dès l'an passé qu'il cuydoit s'appresler»

Luy fut permis son voyage exploicter

Dedans Millan en ung nombre certain;

Ce que pour lors ne voulut accepter,

Cuydant passer sans pas ung excepter

De tout son ost, comme fier et haullain;

Mais de présent le cas est incertain

,

— Tel reffuse qui après souvent muse

S'on luy feroit telle offre, ou je m'abuse.

Et, pour ses conclusions prendre,

Concluoyt, sans plus de redictes.

Combien qu'il eust gens à revendre^

Que neantmoins , sans beste vendre

Ne passeroii pas ses limittes.
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.

Son rapport fiiil, pour en dolcrmincr,

Eulx assemblez en notable union
,

Le chancelier les fisi tous opiner,

Et à cliasrun en public assigner

Cause et raison do leur opinion;

Puis, congnoissanl que une grant légion

Estoienl (raccord , ce (juon ne vil pieça.

Selon les voix l'arrest il prononça:

De la teneur de l'arrisl.

Finallemenl. lout bien considéré,

Il fut coiiclud , dit et délibéré

Que ledit roy des Hominains, en substance

Par les pays qui sont subjeclz à France,

Fusl pour aller se couronner à Romnie

Ou à Millan querre le lynibre , en somme.
Ne passeroit en manière (|ui soit ;

Et neanimoins que, si s'en etïor(,oit.

On envoyroil luy coupper le passage

Et luy nionslrer quil ne seroit pas sage;

Et cependant, pour aucunes raisons.

En confortant les gens et garnisons

Que France tient à Millan et là près,

Seroienl transmis gens de guerre tous preslz

De là les montz, et oultre que le roy

S'appresteroit, luy et son noble arroy,

Dedans Lyon , et prendroit cure et soing

De leur ayder, s'il en esloit bcsoing.
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L'ACTECR.

Ledit arrost narré de point en point,

On envoya pour niieuix l'exoculer,

Deux mil lances bien mon lez et en point,

Preslz à choquer cpiand il viendroil à point.

Sans loiigiieiiKMil d un |)r()cès discuter;

Avec lesqucl/. Fraiire fisl depuier

Vjnirtqnalre mil, tant Suysscs que i)ietons.

Tous gens de t'ait, ne seiclians qu a hurler

El sur quelcun descharger leurs basions.

Ceulx que Ton eut en ce fait cstablis

De là les mont/, lirèrenl de plain sault

,

Où, comme gi-ns verinetix anoblis,

Sanseulx monslrer lasclies ou atïoiblis,

Tindrenl les champs, ardans d'avoir lassault;

Dont TAygle laulx, lors esmcu en sursaull

,

Nonobstant losi (pi'il avoit apresté,

Se repeiilist d avoir esté si cliault,

Car il vist bien (|u il esloit arrestô.

Depuis aussi devant grans et moyens

Bruyt-r,ommun eust, et est vray, si je n'erre.

Que par noz gens et les Veniciens

Des Allemans, tant jeunes que anciens,

Avoienl este mis quatre mil par terre;

Par quoy le roy, ai tendant avoir guerre ,

Délibéra de se tenir tout prest

Pour, au besding, i)asser les monlz grant erre

En ensuvvaul la teneur de l'arresl.
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L'ACTRDR.

Lors, proparans les grans preparalives
Et les clameurs do guerre inclioativcs
Que l'on faisoit on commençoit à faire,

A tout par moy pensant sur ccst affaire.

Il me souvint que mon dessustlit songe
N'esloit du tout fanlasmate et mensonge
Touchant le fait du noble Forc-Espic
Qui s approchoil de l'Aigle rie à rie,

Voulant garder, moyennant son bon Sacre',
L'Aigle ei les siens de faire aucun massacre.
Ce nonobstant que par temps diulurne
Il eust esineu les dieux Mars el Saturne
AvecVulcan, par leurs cruelz effrois

Faire trembler tours, cliasleaux et beffrois
,

Dont il est bruy t jusque en Jherusalam
,

Et mesmoment au duché de Millan
,

Où ilz tendent à resvciller de frais

'

Les habitans du grand donjon do Paix;
Dont dame Franco, en soy ung peu troublée,
De tous Eslatz fist notable assemblée
Pour consulter dudil trouble el resveil

,

El tellement que par son Grant Conseil
Fust décrété l'arrest dessus* descripi,
Desquelz haulx fais mettre ung mol par escripi,
En passant temps, je me suis ingéré,
Non ignorant avoir n)al digéré
Tous mes propos

; mais, se rien mal je y mclz,

1. tspèce d'épervier.

a. Inij). : dussus.
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Au bon advis des lisans m'en soubmetz

,

Quant cy après tombera en leurs mains

L'arrest de France el du roy des Rommains.

L'ACTECR.

M eschant ouvrier ou homme fanlaslicque,

A insi que dit en ses vertueux failz

X enocralos, le philosophe anlicqne,

I ncontincnt à l'ouvrage sapplicque,

M ais bien souvent il tombe sous le fais;

I mpru'.'ommcnt Tcxperience en fais

B n cosl lrail(''
,
par quoy ne n'ose aussy*

N ommer mon nom, dont suis dcmourantcy.

ExpUcit.

Epitaphes en vers du chancelier Guy

de Rochefort et de sa femme^

.

ans le chœur, à main droite, est un

tombeau de marbre noir el blanc, élevé

'^jS de trois pieds, avec cette inscription :

Hic jacent GciDo de Rochefort, in-

tegerrimus olim Francis? cancellarius ,
qui obiit

15 jan. 1507 (1508), et illustrissima domina

Maria de Chambellan, uxor ejus, cujus fidei tu-

1 . Imp. : ausse.

3. Voyage iiltéraire de deux religieux bénédiclins de

la congrégalion de Saint-Maur (dom Martene et doiii

Durand), Paris, 1717,111-4, t. i,p. 199-906, à l'article:

Tombeaux et sépultures du monastère de Cîteaux. L'c-
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lela ac regimini crédita est jiivenilis selas sere-

nis>imie pnncipis dominae (liuidlfe à l'Vancia,

majoiis natu è filiabus piissinii régis Ludovic XII.

Voici leur épilaphe en vers :

y gist la floiir, le lillrc, rexcollcnce,

p paraiignn, la liante prcccllcnce

,

t^^'if L'Iioiiiicur, le prix, le |)arrail des hu-

mains
,

La vraie niiroiiër de prouesse el vaillance,

Le grand ruisseau el tlenvc d'eloiiueiice,

Le hicn [tublic, excédaiil les Uoniains,

Saige, discrol, niellanl parloui les mains,

Sans C()argner puissant, faihlc n(,' tort;

Pour le nommer, c'est C.uy de Koclielort,

Le plus exquis qui de sou temps régna,

De son pareil, ainsi que je pieiend.

Et tiens pour vray que sur la terre n'a.

pituplie du mari avoil déjà été donnée par François

Duchisiie {Histoire des thaiicehers ri gunles des sceaux

di Fiance, Paris, iC8o, iii-fol.). où rarticle de Guy de

Rocliefort, seigneur de Plcurvaut, Flagoy, (>uiscaux,

rAheriienieiitet Fougerans, occupe les |i;iges 5.ï8 à 5^8 :

« FI gist en l'atibaye de Citpaux, devant Tauiel de la

Vierge, où sa figure est taillée en iiiarlire blanc, avec

celli^ de sa seconde feninif
,
qui est enterrée avec luy

dans un uionuiiient dressé et eslevc a l<ur nieuioiie, d'en-

viron irois pieds de haui , el au devant est un tat)leau

sur lequel sont écrits les vers suivants, en forme d'épi-

laphe. » (Duchesne, 543.)
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Extrait estoildu très noble ligniage

Du nom . des armes' ol liaiille vasseilage

De Roclict'orl. au conté de Bourgoiyno;

CliovalitT fui en loix |triidonl ol ïaige

Et chevalier en armes* , l)i(>n le sçay je,

Aynianl lionnonr. fuyant honte et vergoigne.

Vaillant et preux, comme chascnn tesmoigne,

Ung Hercules, ung Hector, uiig >ansson

,

Ung Arislole, homme de grand fasson,

UngCioero, ung Hardiol , ung Orose,

Ung Socrate[sJ, ung l>ocasse, ung l'Iaton,

Ung Cippion, une excellente {hose.

De son cslude où il acquist lionneiir,

El lel louange (|uou ne sçaiiroit grigneur.

Rendre s'en vint, comme il le dcvoit faire,

Au feu duc Charles^ , son naturel seigneur,

Qui bien rogneusl t|u"il seroii enscigneur

De bon conseil, dont il avoit atïaire;

En espérant de le mieux satisfaire ,

Son conseiller le relinl par exprés*

,

1 . D'azur semédo billeties d'or, au chef d'argent, char-

gé d'un lion passant de gueules, à la boMure componnée

d'argent et de gueules.

i. De même nue le titre de chevalier s"appIiquoit

parfois aux choses de droit , celui de bai helier sa|)|.li-

quoit aussi aux anms. (Voir le Chcvulur de la Tour

Landry, p. an et 3oo.)

3. Charles le Tcmrr.iire.

4. Il le lit aussi chambel'an de sa fille Marie do Bour-

gogne, pour laquelle, après la mort du duc son frùre,

il rei,ut le serment de fidéliié des esfitz et comtez de

Flandre et d'Artois. (Ducbesne, p. 538.)



i6o Epitaphes du chancelier

Auquel csial le servit loing et près.

Ainsi fist-il en sa gendarmerie

,

Armes, garde * , à ses despens et frais ,

Et conquist Tordre de la chevallerie.

Son prince mort , à oui Dieu pardon face

,

Le roy Loys onzième de sa grâce

Sy luy pria venir sous son domaine;

Bien cognoissoil sa vertueuse audace,

Et luy donna à Dijon lieu cl place

De conseiller en sa Cour souveraine'.

Où il fist tant par son labeur et peine.

Comme celluy qu'est de bien faire ardent,

Qu'il en fust t'ait le premier président.

Combien qualors il n'en eust appétit;

Et à chascun csloil le droit gardant

Faisant justice au grand et au petit.

Auquel estai demeura fort long temps

Jusqu[es]i\ l'an mil et quatre cens ans

Quatre vingt quinze, octobre vingt et quatre^.

Qu'il fust Iraliy par gens pleins de consens

,

Larrons, meurtriers , brigands , balcns, bateurs,

Sans qu'à nul d'eux il eut rien à débattre

,

Lesquels le prindrcnt sans défendre ou combattre,

Dedans Pleuvant une sienne n)aison

,

Et le menèrent à très forte prison,

1. Duchesne : Arène, Bacde.

Q. Louis XI le fit conseiller-clerc, puis premier prési-

dent du parlement de Bourgogne, le i4 mars 1488, où
il fut reçu en ladite charge le 18 avril 1489. (Duches-
ne, 539.)

3. Ce vers manque dans le Voyage littéraire.
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Nomniéo Mont Joye , baptisée à revers

,

Car Rabajoye il seroit mieux raison
De la nommer, comme lieu très pervers*.

Sept mois entiers fist léans habitude;
Puis esciiappé de ceste servitude,
En ce lieu vint à Dieu grâces rendre.
(Devers] le roy Ciiarles

, qui la vraye certitude
Avoit hént do la grand rectitude,

'

Venir le fist devant luy sans attendre
,

Et luy donna, pour recompense prendre
De ses grans pertes et sa dure souffrance,
Le noble esial de chancelier de France *,

Et au surplus tant le trouva loyal

1. Pluvauli, r.Me-û-Or, arroiuiisspment He Dijon
canton de Cenlis Voici le récit de Durhesne: « Maximil
li'-n

,
roi des IioMi;iins, indigné de ce que la possession

du duclié do Bourorogne étoit demeurée à Charles VIII
parle Iraiié de S-nlis, niéditoit toujours quelque ven-
geanre sur les hahitanls de celle province, en laquelle
les Comtois firent diverses courses, et par la conduite
du seigneur de Mutigni, nommé Hennant, bastard de
la mai>on de Vaudrey

.
ils vinrent à Pluvault Golut dit

a. Rouvre), oii Jor-s esioit Guy de Rocl.efort, y faisant
séjour pen.lani les vac:itions, comme en un lieu où il se
plaisoit le plus et où il avoit fait basiir le château que
Ton y voit encore à présent, le prirent et remmenèrent
a Montjay (Montjoie, dép. du Douhs, arrond. de Mont-
béliard,., et de là en la saulnerie de Salins, doù il se
sauva après sept mois de prison. »

2. far Irtires données k Moulins en Bourhonnois, le

9 juillet .497, regisines le a, janvier .498. Elles sont
m extenso dai s Dutliesnc, 539-40.

\\ F. Vi
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(iiie sons luy prisi pour garclor <)e souffrance

Toul son royaume el son sceptre royal.

Le bon roy Charles, qui tous aullres excéda

Par ses venus, tost après décéda

De ce l)as siècle, auquel le rci Loys,

Qu'est à présent douzième, succéda

Et au seigneur jà nommé concéda

Ledit office, j'y esloys, je l'ouys^,

Dont plusieurs gens [se] sont fort hesbays;

Car ung cliascun icnoil que pour tout voir

Le roi vouloil dudil estât |)Ourvoir

Denys Mercier; aufssilosl sa couronne],

Chascun des deux prelendoil de lavoir.

Si la fortune leur eusl esté si bonne.

Mais néanmoins il fusl réintégré

Par le bon roy, (\m tant le prisl à gré

Qu'il luy donna (oui le gouvernement

De son royaume, qu'il ne prinl en mal gré,

Veu qu'il n'eut scon avoir plus liaut degré;

Et l'enlrclint lousjours paisd)lenicnt.

Durant son temps n'y eust aucunement

Guerre ou dabut. mais que prospérité,

Paix el amour, joye et trantpiillité ,

Tant aux pays que aux nations estranges;

Bref, pour en dire la i)ure vcriié.

Tous ses faits sont dignes de grand' louanges.

Ainsi de Franco il fut chef de justice

Douze ans entiers, mullant |>ariout police
,

i. Duchesnc : je y est joje le louis.
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Et mememciU au fait du bien publique,

lîien peut on dire que pour ung tel office

Il ne tut onques homme si très propice ,

Si très prudent, si très scienlilique,

Doux et courtois, constant et véritable,

Fort, attrempé, ployant et charitable ,

Grave, pesant, éloquent, pondereulx,

Uiclie, puissant, humble, terme et stable,

Trèsasseuré, modéré, vallerculx.

Mais Athropos ,
qui tout homme dévie

,

Eust contre luy une mortelle envie

Etluy livra très cruelle bataille.

Par accident, qui losl luy eut ravie

Force et vigueur, et luy osia la vie

En le frappant, tant d'estoc que de taille.

De son dur glaive, qui tout fend et détaille ,

Une au grand roy est ailé rendre comte.

Et dont le corps gist dessous celte lame,

l'rions à Dieu que point ne le mecomte ,

Ains en repos veuUe mettre son anie.

Amen.

gist aussi sous cette sépulture

Lhiij aidtre corps, comme la pouTilure

lomonslre à tous, dune excellcnle

dame ;

Oncpie ne fut en son temps créature

Créée de Dieu , ne formée par nature ,

Mieulx accomplie voire de corps et d'âme
;
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En gloire, en loz, en bon regnon el famc

,

El en verlu je luy donne ce lilre;

Par quoy Maison m'a commandé luy litre*

Son cpilaplie, pour donner cognoissance

De son iiaullnom, qui loulteni|is administre

Bruil et honneur à cause de sa naissance.

Et tout premier convient que je désigne

Comme à Dijon elle prini origine,

Etfust extraite de noble genilure;

Mieulx ressembioit estre chose divine

Que désire humaine; pas je ne le devine,

Ainsi que font fabuleux ou menteurs.

Qui (le i'aulx titres donnez sont inventeurs;

Car de beauté elle estoit oulre passe,

Et de bonté
,
qui encore outre passe,

Et lescarboucle de vraye charité
,

De ferme amour l'emeraude el topasse,

Et le rubi ardanl en charité.

Ce fust Marie Chambellant surnommée'.

Dont il doit êlre à jamais renommée

1. C'est , ici , le synonyme de lire ; mais il est rurieus

que le mot a.t avec cette forme un sens funéraire, qui

a peut-être contribué à le faire employer pai' notre au-

teur. La liiri' étoit la ceinture noire jieinte sur le sou-

bassement intérieur ou extérieur d'une église, après la

mort du seigneur cliàielain, et semée de ses armes.

Cf. Du<-ange, verbis litia, listra , liclra. A l'église de

Monimorency il existe encore, sur le mur méridional,

les iracs de plusieurs litres successives des barons de

Montmorency.

a. Fille de Henry de Chambellan, conseiller du roi,
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Pour la valeur de sa noble personne
;

D'honneur esloil la princesse famée,

El d'atlrempence ne fui pas alfamée,

Ny de prudence qui à verlu consonne;

D orgueil , d"en\ ie , ne chose qui mal sonne ,

Ne lenoiirien, aius de bénignité

Esloil miroucr aussi de loyaullé.

De foy, dcjoye, de paix, mansuétude,

Crainte, espérance et longanimité,

D'humilité, vérité, promlilude.

De la louer c'est à droit et raison

Pour les venus que, sans comparaison.

En elle esloient voire en toute aftluence,

El de ce faire j'ay aussi aclioisou
,

Car nourriture j'ay prins en sa maison,

l'as ne veux mettre tel bien en oubliance;

Ingrat soroy-je ; doncquos pour récompense ,

Iieolairer veulx ^ de sa vie le toutaige*,

Lors qu'elle fut promise et accordée

receveur général de ses finances en Bourgogne, niaflre

des coin|)t(S, vicomte majeur de la ville de Dijon, et

d'Alix di- Baibezy, surnommée la Belle, fille de Pierre

de Bai liezy, seigneur de Bellencuve, chevalier, capitaine

de DijoM, ei de dame Marie Fannier. Guy de Bocheforl

avoit eu pour première femme Ciilhcrine de Vourey,

dame lie Fouchereau, morte en 1492, dont il n'avoil

eu qu'un fiU, mort en bas âije, eldont le tombeau, avec

sa stiilue enunaillotlé*, étoit aux Célestins de Paris.

(Duchesne, 546,547.)

I. Imp. . veult.

1. La totalité, l'ensemble. L'imprimé donne à tort

toatmge.
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Par loyaullé el foy do mariaige

A ce gisant qui I "avoil demaiidée.

C'est le seigneur preux [Guy] de Rochefort,

Oui lors cstoil jeune, puissant el fort,

Et à Dijon conseiller pour le roy
;

Pieusl à son cœur donner de joye renfort,

Et, pour y prendre toulsouias et confort.

Elle espousa en triomphant arroy;

Oncques entre eulx n'y eust nul desarroy

,

Noise ou discorde, mais en paix [el] en joye,

El en amour, quest de tout bien moujoyc.

Ils ont vescu ensemble lout leur temps,

El celle dame, donl fort je me resjoyc.

Acquit mains biens aux siens, comme s'anlans.

Par son moyen, plusieuis de ses amis

En liault estai sont eslevez et mis.

Les ungs pourveus de bons; nobles bénéfices;

Du loyaulmeiil ils se sont entremis

A servir Dieu , el ont gros bénéfices'

A ses voisins, tant princes comme eslranges,

Donl sont les faits très distinguez de louanges

El a produit de sa noble semence.

De beaux chrislaux aussi doux que fontaine,

Esquels avons toute noire espérance.

Lors de plaisir avoil plus que princesse

Qui fût vivant; mais sa grant joye prinl cesse.

Car mort en fit la séparation.

En ravissant par cruelle rudesse

i. Celte strophe est incomplète ici de deux vers.
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Ledit seigneur, dont (elle) eust telle tristesse.

Telle douleur, telle désolation,

Que, n"cust este la consolation

Que luy l'aisoienl le roy aussi la reine,

Luy pronicltanl que du temps de leur reigne

Elle et les sions niainticndroicnl sans doulnance.

Elle eust perdu vigueur, force et [vjaillance.

Dès ce jour mesmc ; n"y eust point de doutance.

Si, pour donner à son deuil allcgcnce,

Ils luy donnèrent la garde et la régence

De madame Claude iour tille aynce*,

Par ce montrant le zèle et la tionce

De vray amour et de la bienveillance

Qu'en elle avoienl de long temps assignée,

Ainsi que celle du tout prédestinée

[A] acquérir en ce bas territoire

Les immortels par heuvre méritoire;

Et, que plus est, pour loslcr de soucy,

Le roy retint le fils*, il est notoire,

El la reyne retint la fille aussi.

Aussi cstoit ccsle dame d'honneur,

De hault estât licraultée en greigneur,

Voyant fleurir ses ent'ans auprès elle.

Et que leur prince et naturel seigneur,

Si leur estoit de tout bien assigncur

I. Celle qui épousa François !•'.

a. Jean de Rociiefort, qui, entre autres charges, eut

celle de premier éi-ayer tranciiant du roi Fraiiçois I*',

elqui fut comme lui faii prisonnier à la bataille de Pa-

Tie. Cf. Duchesne, p. 547.
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El les avoil relire sons son hesle;

Lors liiy croyssoil toulo joye nouvelle

El cuidoil ' c'stre pour jamais a repos;

Mais (lôçoup feusl, car la faulco Alropos

Qui dessus elle avoit lousjours envie

Par accident nn jour mal à propos

A Dun le Roy * luy fisl osier la vie.

Mort, exerçant ses criminels excès

Deux ans après le trespas et décès

De 3 ce seigneur dont gisl ici le corps,

Auprès de lui donna lieu et ascès

A sa compaigne dont cy je liens procès

L'an mil cinq cens et neuf, j'en suis racord.

Vingt et deux ans sans débat eldiscord

Avoient vescu en loial mariaige.

Et, avec deux qu'elle l'ut en veiifvaige

,

Compris les quinze qu'elle avoit dejoinl dis,

Tranle neuf ans elle avoil en droit l'aige.

Or, prions Dieu qu'il lui doinst paradis.

Amen.

1. Imp. : au doit.

9. Ou Dun-sur-Auron, département du Cher.

5. luip. : en.
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Epitaphe du cœur de Monsieur de Hocliefort, gra-

vée sur u}ie plaque de cuivre attachée au pilier

de la chapelle de Sainte Claire, dans la ne/',

ORT qui tout mort mordit un cœur,

P Lequel giicy (levant. La doulce liqueur

De son sçavoir si haullcnienl fleurit

Qu'oneques justice en son temps se pe-

Prudence et Foicc avec[ques] Tempérance [rit.

En celuy cœur firent leur dcmeurance;

Craiule de prince, or, argent ne amis ,

Dedans son clos n'ont aucune erreurmis;

Car si gianl fut que pluslost mort eut pris

Que d(; faveur il eusl esté repris.

Dirai je, heias! sans douleur trop |)enibie

Le nom de luy? Non, il est impossible.

Par quoy je dis, en pleurant deuil très fort,

Que c'est le cœur de Guy de Kociiefort,

Chevalier preux et chancelier de France,

Laquelle France en son lenips n'eut soufrance.

Car le (Commun, Noblesse, Eglise, acquirent

Biens à planté et avec paix vesquirenl,

Dont regretté il est de tous humains

i. Les entrailles furent mises aux Célestinsde Paris,

puisque Guy de Rochefort figure dans celtf inscription

des Célcstins: GuilUlmi et Guiiionh de Ruche/on , fra-

I1UM, Franciœ caniellarioruiii, ncc non utriiisque sexus ex

fadem fainilia niorlulen esuiiœ diverxiss lemioribua hic dc~

posilœ luerunl al> anno 1478 ad annum i63o. (^Duchesne,

p. 546.;
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Plus que [no] fut Fabioux dos Rommains.

C'est ccsluy-là qu'à l.oys douziesme

D'immortel loz fait porter diadcsme;

Sous la justice il acquit ce beau nom :

Père du (leuplc et triumplianl renom.

Luy, estant roy, plusieurs guerres il eut,

Dont le sien peuple à peine s'a|)pcrçeut.

La cause estoit de son bon cliancelier.

Qui bien sçavoit tous les nœuds délier

De son affaire, en y mettant police,

Comme le veut droit, raison et justice.

Conclusion : En France il esioit comme
Jadis Cailio au granl sénat de Homme.
Vous donc, vivant, qui justice honorez»,

Priez qu'il soit au rang des bienheurcz*.

1. Imp. : honorés.

3. luip. : du régne des bienheureux.



La vengence des femmes contre leurs maris

à cause de l'aholition des (ai'crrics. —
A Paris, par Estieniie Denise, iboy '.

La vengence des femmes contre leurs maris

à cause de t'abolilion des lai'crncs.

ous |)oiivons bien cnlre nous prcudes

femmes

,

Qui neusmesonc ne hontes ne (liirames,

Cliasser ennui , osier mélancolie
,

Laisser souici et toute resverie
,

Nous delccler, jouer, chanter et rire,

1. Cette pièce, que nous copions sur l'exemplaire de

M. Cigongne, tsl un in-4 de 4 feuilleis, dont un pour

le titre; 26 lignes a la pagf. — Celle pièce cl la sui-

vante se rapportent loute> deux à la nn'nie chose ; elles

ont toutes deux pour riison d"êtie une ordonnance de

Henri II inierdisani aux caharetiers de recevoir chez

eux d'autr. s gens que des étrangers et passants. La

première pièce est relative à Paris, îa seconde a Rouen,

et celle-<i nous appr.nd que l'ordonnance émit de juin

i55f>. Je ne l'ai pas irnuvée dans l'Abrégé manuscrit des

ordonnances de Henri II, ndigé dajirès les registres

originaux, qui est conservé a la Bibliothèque de l'Arse-

nal ; mais j'y ai trouvé la mêuie ordonnance se rappor-
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Veu le grand bi(;n que le roy noslre sire
Et son conseil maiiucnant nous |)ro|tose.

Certes heureux celui bien dire jose
Qui a esté le premier inventeur.
Et qui nous a pourchassé ce bon heur;
Car par cela

, à Dieu louange et gloire
,'

Sur noz marys nous avons la victoire,'

tant à Troyes, et seulement un j.eu posiéripure
; ce'Ie-ci

se tro .vo,t au folio 4^4 du 5« volume .les Or.lounances
de Henri II , coté T. Voici le texte de l'Abr-gé :

Police pour les cabnrelz et taverne.', à Troyes.

«Delfences du roy Henry deuxi.-snie, f.icies à tous
taveiiners et .-abareliers de la vilk- et fiiuxhourgs de
Troyes, d'asseoir iiy bailh-r à buiiv ny à n.a.iger en
leurs maisons aux gens de niestier et hal.itans d.- ladite
ville et fauxbourgs

, et à iceulx gens de niesii.r vi ha-
bitans a-aller ny entrer esdites tavern^^set Ci.bareiz pour
boire ny manger, sur pHne -le prison et damande arbi-
traire, nioictié au roy et Tautre nioi.tié aux pauvres
et de punition corporelle s'ils y retournent pour la se-'
condefoisje vingt deuxiesme jour de décembre ,556
registre le ir janvier, sub mod-pcatioinlms in regulro
cunœ .onienlis, qui sont que la Cour n-enteiul q,,"!! soit
procédé contre les cont.evenans aux di.tes delfenses
par pr.son sy le cas n'y ecl.ct, ains seu lenient par
amande arbitraire, k la discreiion de. juges, et que la
prohibition des tavernes et c.bareiz aura lieu et sera
rega dée es ville et fauxbourgs dudict Troyes. »

C'étoit, du reste, une ordonnance qui se renouveloit
de temps en temps; car, dans les Ordonnances de Fon-
tanon (IV, .6,1, p. 242-3), j'en trouve une du i5 oc-
tobre .588, contre les blasphémateurs et les laveruiers
qui a les mêmes inhibitions.

'
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Dont pouvez bien , à gorge desployée

,

Avccques moy crier : Ville gaignée!

Car iiosire roy el prince singulier,

Ces jnius passés tisi dire el publier

Un sainct edicl grandement profiiable

Pour le mesnage, el à nous délectable:

CVsi que pas an de tous les laverniers,

Cal)aretiers, rostisseurs, pâtissiers,

Ne recevront pour boire en leurs maisons

Gens de la ville en nul temps cl saisons,

Pour obvier aux trop grosses despences

Qu'où y faisoit; faicics sont les dcllences,

Ce «pie plusieurs ayans bien entendu
,

Ont désiré l'edict eslre ronipu.

Ce nonobstant, la volonté du prince

Faicie sera el qu'on garde la pince*;

Car pour certain quiconfjue y sera pris,

Mené sera droiclau temple Saint Pris*.

quanles fois avons nous souhaillé

Le lavernier eslre bien t'oellé ,

Qui nnz mariz avoil en sa maison

Si bien nourris, beuvans tousjoursdu bon ,

Faisans banquets, ô Dieu! journellement,

Et grans excès , sans avoir pensement

Ny d'eiilre nous , ny des enlans aussi

,

Lesquels avons de nourrir le soulci.

Mais maintenant très bien nous nous trouvons

De cest edijl; car avec eulx beuvons

1. Qu'on se garde d'être empoigné; cf. t. 5, p. i5o,

3. L'é,:;li»e de Saint-Pris, ce bâtiment de nouvelle fa-

brique, est le Châteiet, la luaiïon des prisonniers.
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Paisihlcmcnl, sans tlcbal, ne querelle ,

Dont ils voiiloicnt lourmeiiler leur cervelle.

Car au retour de ces lieux ravissans

Avoionl du loul ou perdu leur bon sens,

Ne pensans rien tors quesaller coucher,

Ou le |)lus beau Obloil de iresbucher

Ou de jecter quebpjc mot de travers

,

Qui nous vcuoil à rebours et revers.

Depuis l'edicl, ipiand ce vient aux repas ,

Aux cabarets n'oseroicnl taire un pas;

Ains doucement viennent à l'ordinaire

Avecques nous mnycnne chère faire,

Se nuiinlenans comme œconomes sages

Qui ont le soin de leurs propres mesnages.

Ha! lia ! maris . vous nous faisiez jeûner

En nos maisons, sans maille nous donner

Ny autre bien pour la noslre substance,

El vous alliez taire grosse despcnce

Es cabarets pour là passer le temps.

Où vous soûliez prendre vos passelemps

A jeu et dés, de charte aulcune fois.

Vous avez eu au tripot maintes fois

l.a bourse vui'le et le corps tout lassé,

Et pas n'estoii le jeu si tosl passé

Que tout le gning se devoit aller boire;

Ce temps pendant, Jean, Thibaud et Grégoire

Beuvoient d'autant, cramoisant bien leurs faces;

Mais au retour, i>ieu sçait quelles grimaces.

Hé , quanies fuis estes -vous revenus

Sans vos manteaux
,
qui csloient détenus

Ou au tripot ou taverne! El pourquoy?

Jamais n estions en repos ny requoy
;
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Trouver failloil argent en quoique lieu ,

Pour retirer vos liabils de tel jeu.

Si ne faisions assez grand diliganoe,

Martin baslon * s'en alioil lors en danse;

L'un s'en tuyoil d'un coslé, l'autre d'autre,

De çà, de là , se mussant en quelque antre

Pour se cacher et éviter courroux

I. Exprrssion très frr^quente au i6*S'èrle. Lorsque

Panurge consulte les sorts iiaiis Vir};ile, l'aiitagruel lui

dit, sur le second vers, qu'il S' ra tiaitu par sa feninie.

« Au contraire, respondis Panui-ye, c'est de nioy qu'il

pronostique, et diri que je la baliray en tigre si elle me
fasche; Martin-bâton en fera f-ilfice. » (Rabelais, liv,

3, ch. n.) Hans Bonavcnîure des l'ériers, conte CXV,
il est question d'un quidam qui ne peiitarri\pr à ce que

sa femme le laisse iraiiquille, « encore que le plus sou-

vent Martin-bâton raccolâi. «Noël Du Fait s'en est aussi

servi dans ses Proiwx rustiques « Je voudrois bien,

dist lors Pasquier, que la femme de chez nous m'eut

tant contesté; je crois que Mai tin -bâton trotieroil. »

(Cil. 5.) « Bobe, vfTiu ma vie, fit l'helippnt, par la

dague Saint Chose, s'il faut que Miirtin-bàlon trotte.

Et qu'est-ce à dire? je ne serai donc le niattre en la mai-

son » (ch. II, p. 75). L'on counoît inêine unt; furce

joyeu-^e de Martin-liâton, imiiriniée ou réimprimée à

Rouen il la fin du XV!» siècle iBiun't, Munuil du

Libraire, t. II, p. -ibi). I nfin Li Fonlaiiiea consacré

l'expn ssion dans sa fable de l'Ane et du Petit chien

(liv. 4, fables):

Oh , oh , quelle rnresse et quelle nn^lolie !

Dit le niailre aussilAt. Ilolù Mailin-I àlon !

Martin-b6loii acmiiil ; l'àiie change de tun.

La Fontaine, par un double souvenir de ce terme et du

noiu de l'ùnier employé par Gilles liurani duus la char-
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Que nos maris en vouloienl à tous coups.

L'enfanl pleuroil , voyant ainsi son nère

Crier pour rien; c'csloil grand vitupère.

Mais, Dieu mercy, la chance csl bien tournée;

Que bénie soit la très sainte journée

Que nostre roy fist publier Tedict,

Et qui fera autrement soit maudict.

Cioez* vos buis, tavcrniors, à nos hommes*.
Que ne payez de deniers grosses sommes
Ou que ( non ) nayoz, qui vous feroit grand peine,

Lieu préparé dedans bonne sopniiiine^.

Gardez-vous bien; certes n'y i'audront pas

Les bons sergens, qui suivent pas à pas,

Pour attraper d'entre vous quelque proye.

Pensez, pensez que nul d'eux ne vous voye;

Car un Rabbol vous pourra rabboter;

La Place aussi vous fera bien trotter,

Et , si tombez au fd de La Bivhre,

J'ose jurer que n'y profilerez guère;

mante pièce du Trépas d'un âne bgueur, insérée dans la

Ménippée, fait encure figurer Martin dans l'Ane vêtu de

la peau du Lion (liv. 5, fable 21) :

Martin fil alors son office.

Ceux qui ne savoient pas la ruse et la malice

S'étonnoient de voir que Martin

Chassai les lions au moulin.

Cf. VAncien théâtre français, I, 278, V, 68, IX, 80, et

le Glossaire.

1 . Fermez , de clore.

2. A nos maris; l'expression est encore populaire.

3. D'ici à huit jours, d'ici à peu de temps. Cela ne

doit pas signifier la semaine sainte, quoiqu'on ait dit

jusqu'au ige siècle, surtout pour le roi , faire son bon

jour, pour certaines devolious officielles.
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Puis, vous sçavez que de tout temps La Guerre^

Délient toujours les pauvres gens en serre.

Nous avons veu tant de bons mesaagors

Pour chopiner se mettre en grands dangers,

Vendre joyaux, mettre bagues en gage.

Et bien cela, c'est vivre de mesnage *.

C'est toutes fois une chose certaine

Qu'on n'ira plus puiser à la Fontaine;

Le Cygne est mort, la Clef n'est en saison

Pour ouvrir l'huis de la Bonne-Maison.

Or, saint Bernard, saint Denis, saint Hilaire

N'ont pas voulu des autres se distraire,

La Hure aussi, le Porc-Epi en somme.

Et, ce pourvou qu'on n'aille plus à Homme
Haulser le temps et boire à l'abandon

,

L'Asne rayé mangera son cliardon.

Le Molinel tant de temps tournera

Que trouver vent d'AUemaigne^ pourra.

i. L'auteur joue sur des noms de sergents du temps,

a. C'est exactement le mot de Molière :

ifartine.

Un homme qui me réduit a l'hôpital
,
qui me mange

tout ce que j'ai.

Sganarelle.

Tu en as menti; j'en bois une partie.

Martine.

Qui me vend pièce à pièce tout ce qui est dans le logis.

Sganareile.

C'est vivre de ménage.

{Le Médecin malgré lui, acte I, se. i.)

3. Tous ces mots sont des enseignes de cabarets de

Paris, fréquentes dans VHiatoire des cabarets de M. Four-

nier. Ou les reverra dans les Poésies sur Paris.

P. F. VI. 11
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Je ne (Jy pas qu'on ne boyve du bon

Quant les maris seront en leur maison;

Car j'enten bien qu'il n'apparlieiU à femme
A son niary dire injure ou dilfamc.

D'autre costé, faut que l'homme soit sage

Pour prudemment gouverner son mesnage.

S'il vient un jour de récréation.

Ayant chez son chascun sa portion,

Nous pouvons bien visiter noz voisins,

Parens, amis , frères, scurs et cousins,

Disner ensemble et souper, sans aller

Aux cabarets noslre argent avalleri;

Ce que faisant, les femmes en riront,

Et les enfaiis de joye sailliront.

Par quoy, maris, vivons en patience.

En bien gardant la royalle delïence;

Et, s'il advient que vous soyez repris,

N'en venez pas perturber noz esprits'.

Car c'est à vous ausquelz cela s'addrcsse.

N'y faillcz pas; que cela ne vous blesse.

Que ferons-nous, entre nous, femmelettes?

Soyons toujours cointes et joliettes.

Qui nous pourra faire aucune nuysance?

On estimoit pour rien nostre puissance;

Mais nous voulons par tout esire notoire

Que nous avons sur noz maris victoire.

i . L'auleur joue sur les deux sens du mot avaler, boi-

re, et avaler, fuire descendre.

Fin.
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Le plaisant Quaquet et resjuyssance des

femmes pour ce que leurs maris n'yi>ron-

gnent plus en la tai>erne^.

Hdictain.

Lisez , lecteurs , ce caquelage
;

Vous orrez femmes caqueter

El si bien viellantz leurs langages ,

Qu'impossible est de tout conter;

Par quoy vous plaira contenter

Du petit récit que j'en faitz:

Qui vouldroit leurs failz raconter,

On ti'en aurait le bout jamais.

rne grand irouppe féminine

Lauir'yer je vey, faisant la mine,

'En sousriant el goguelant,

'En devisant et en contant,

Mais quoy, si dru et si menu
Que bien peu en ay retenu :

1. Il y a de cette pièce, écrite à Rouen en i556 et

évidemiueut imprimée une première fois à l'heure même,
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C'cstoienl femmes de grand engin

Qui dispuloienl loucliant le vin.

Aussi des lavcrniers marris

Enrichis de par leurs maris,

Qui journellement, sans cesser,

Leurs profits faisoient trespasser

A yvrongner, à tripotter,

Sans ung seul denier remporter,

Dont femmes, tant blanches que brunes,

Anvienl ' la mesre de la jeusne

Et leurs enfants lenoient le chants

Aux villes, faulxbours et aux champs.

Mais à présent icelles femmes

De licqucurs gouslent quelques drames',

Et leurs petits cnfans aussi

Rendent à Dieu ung grand mercy.

Voyant que par le sien povoir

Justice a fait bien son debvoir,

Faisant dedans Rouen régner

Police de plus n'yvrongner.

De ceste loy la renommée

Fut desportée et pourmcnée

De bouche en four, de four en bouche.

Tellement que maint escarmouche

une réimpression faite dans la même ville sur Loys

Costé, libraire, rue Escuyère, aux trois fff couron-

nées. Elle a été de nos jours insérée dans le Piecueil des

Joyeusetez, mais sans indication de l'édition qui a servi

de modèle; quelques légères variantes, que nous avons

relevées, prouvent que c'est d'après une édition différente.

1. Costé : Auuient.

s. Drachmes.
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A esté faict de tel sermon

,

1/ung dit : « Non est. - Si est. —C'est mon.—
Sauf vosire honneur, lu as mcniy,

—

Tu me frappy, je le senty;

Si lu veulK nous en iserons pinte ,

Et à cheval , et y salinte

Mettant le heaume au talion.

— Or sus, sus, doncques destallons ,

Si lu ne vculx te desmaneher. »

— « Comment », dicl l'ung, « gentil boucher,

Ose-tu bien dire mal d'elle!

Si je happe mon allumelle,

Je la menray à l csmouleur.

— Tu liens termes de carreleur

A te veoir marcher sur le beurre.

— M amyc , vosire bouche s'eure '

Trop souvent; vous ne payez rien.

— A, corps bien, dit l'aulre, il est mien.

Qui esse donc qui le veult batlre?

— Non, dicl Mauplain, ilssonlbien quatre

Qui ont dit : ouy ; sans nulle bourde,

L'aveugle est mary de la sourde.

— On , hon', dit-il ; — A , ha , dit-el

,

Logcrez-vous en mon hostel

Pour apprendre à voiler sur corde ?

— A, ouy vraiment, je m'en recorde;

Je y eslois; il paya contant. »

Et, s'en allant toujours ballant

Le pavé : « Ho! dit Huslurgru ,

Comme il pionne^ gros et dru. »

1. S'ouvre. — 3. Pionner, boire.
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— Non faict, fit-il. — Si faict, fil-ale;

Tout est vendu , soubdain deslale
;

Elle est pleine de grand bonté. »

N'en parlons plus : c'est trop conté;

Une aultre foys les demeuranlz.

Femmes d aller, hommes courants

Pour aller dire des nouvelles ;

Ils usèrent bien deux semelles

Pour feuilloter les parcliemins.

Alors trovuay, par les chemins.

Une fumelle qui disoit :

« Commère, sça-vous^ que faisoit

Mon bon marchand? Par le vray Dieu

,

Il me balloit en chascun lieu

Quand d'yvrongner csloit venu

,

Et bien.souvent vcnoil tout nu. »

Ce disoit laullre : « Hélas 1 m'amye.

Je n'avois heure ne dcmye

De repos , de demain en demain

,

Et tous (les) jours me tendoit la main

Pour avoir l'argent de ma gaigne.

Et , si [je] i'aisois la rengaignc,

Robbe et corset il emporioit.

Helas, guère ne luy coustoit

A les nienger et les jouor
;

Puis dessus moy venoit ruer

Comme sur toille maucurée.

Vrayment j'estois bien escurée

Quand sa bouffée le tenoit. »

Dit l'aultre : « S'il entrelenoil,

1. Costé : savons.
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Comme le mien, une vilaine,

Auriez- vous poinl plus grande peine?

— Mère Dieu , voyla grand raison,

Ce dicl l'une; que de blason î

Commère, vous n'avez que plaindre.

Tant il faict bon vous ouyr jaindre;

Voslre mary n'est que des bons;

Mais vous avez tant de lardons.

Quand vous estes à vostre verve.

Il convient bien que le mien serve.

Et, sans rongnonner ung seul mot.

S'il veult choppine et moy d'ung pot

Pour à son gré le bien traicler.

Afin aussi de mieulx tuler *

Pour bien m'escliauffer la poictrine.

— Comme vous nous sommes voysinc,

Mais ce n'est le point où nous sommes;

Laissons de i)lus blasmer les hommes;

Pour nous ne se corrigeroicnl;

Mais par despit encore boiroient,

Fust en public ou en secret;

Sans en avoir aulcun regret,

Plus tosl dedans quelque caverne

Yroient au lieu d'une taverne.

Faisons leur tousjours bonne chère.

Et puis ils n'yronl, ma commère. »

Respond la tante du cousin

De la mère de son voysin :

1. Peut-être pour téter, qu'on a, par extension pris

dans le sens de boire, ou pour flûter.
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« Voslre propos ncsl |)oint maulvais.

Quand d'Orléans cl de Bcauvais

Le vin nous entre dans la leste,

M'aniye, Dieu sçail quelle faisle

Nous faisons tout le long du jour;

Cola nous cause ung grand amour

Vers nos maris; n'en doubtez pas.

— En bonne foy j'ay mainlz repas,

Dict Gogucluc l'allcréc ;

Pas ne vouldrois estre enterrée

Sans avoir vou ce temps courir.

Je n'ai plus de peur de mourir.

Puisque j'ay beu du vin de Dieu;

Femmes en ont joye en tout lieu.

Au lieu de pleurs avons souris ;

Nos enfants en sont mieulx nourris.

D'icy à longtemps qui vivra

De l'ordonnance souviendra

Que le dcuxiesnie roy Henry,

Des François rempart et appuy.

Au moys de juin fit prononcer

Pour contre mal bien annoncer,

L'an mil cinq centz cinquante six.

— Que lu as des propos malfiz '

,

Es se à toy a tant llagoller?

Mais de quoy le viens-te mesler?

Tu faitz une grande harangue »,

Respondil une forte langue*,

1. Costé : massis.

a. Costé, dans riinposition des feuilles, s'est trompé,
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Tavernière plaine d"uziirc

,

De faulx poiz cl faiilse mesure

Rcproclicresse de biens-failz

Qu'autres foyz au pauvre avoil faitz

De son feu et de son polaige

,

De douze solz presléz sur gaige

Prétendant la faire gaigner.

Par mener gens et yvrongner,

Et, voyant qu'elle n'a plus gens

Qui luy face venir argent,

Pour se venger en sa furie,

Geste povre femme injurie.

Qui donnoit grand louenge au roy

Davoir permis ycelle loy.

Mais des aullrcs futrebrouée

Et du lieu subit descrouée

En luy disant : «Va, vieille vesse.

De noz maris as eu la gresse.

Et nous le demeurant bien maigre;

A loy est doulx et à nous aigre.

Tu luy reproche povrclé,

Pensant bien à la vérité

Luy faire grand honte et diffame;

Tu montres bien n'eslre pas femme
De povreté tant mespriser

,

Et Dieu commande la priser.

Regarde ton commencement

et a mis l'un pour l'autre , à trois pages de distance , ce

vers et le 77^ après cet endroit :

Vous récompenser à pouvoir, etc.
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Que tu vivois tant povrement

Et loyaumcnt en ton mcslier.

— Tu as prins l'eslal tle taverne,

Où les enfans de Mau-Gouverne *

Ontmengé tous leurs revenus;

Toy et les gens entretenus

Ont bien esté à leurs despens;

Regarde à toy et le repens ;

Des povres gens plus ne te mocques ,

Ou de bref tomberas à locque

De ceulx lesquelz on voit mocquéz

Et à coups de langue plocquéz.

Je n'en suis point en ignorance

Comment tu as tant de linance,

Car tu vendois poisson et chair

Plusieurs fois au double plus cher

Qu'il n'apparlcnoit selon droict;

Mais peu d'esgard en ccsl cndroicl

Tu y avoiz : puis sur les polz

Faulse mesure, el, des fagolz,

Tousjours de deulx en faire troys,

Et des bourrées en tel choys
;

C'estoit pitié de ton affaire.

Est-ce point à toy de le taire?

Quel proufit de toy venoit-il.

Sinon pour loy, esprit subtil?

Tu as gagné en deux bons ans.

Ce dis-tu, quatre mille francs,

— Quoy, appelles-tu cela gaigne?

». On a déjà vu cette expression dans ce Recueil

tome 3, p. 19.
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— Parle tost, de vertu brehaigne ;

Sont-ils point faulsemcnt acquis?

Va te cacher dedans ung puis.

Injurieuse languagère,

Retire-toy de nous arrière
;

Garde loy de perdre ton bien

Qu'en la fin tu n'aye plus rien. »

Quand fut cessé tout le blason.

Chacune va en sa maison ;

Mais, voyant que la laverniére

A tantfaisoit piteuse chère,

Ung propos lui vinrent conter

Affin de la reconforter,

Disant cela que bon leur semble,

Parlarffcs quasi tout ensemble

Comme la loy des femmes est :

« Tavemière, oyez s'il vous plaist;

Nous sçavons bien qu'estes faschée

Et voire fort desbauchéc.

Mais en Dieu faut avoir espoir ;

Vous recompenser a povoir

En quelque aultre certain moyen,

Auquel vous contenterez bien.

La police est de la justice

Pour reformer tout maléfice.

— Bien à voslre aise vous contez.

Dit la tavcrnicre; escoutez:

Vous seroit ce point chose eslrange

Voir d'ung grand logis vieille grange?

Nos belles chambres et nos salles

A présent vilaines et salles

On les voit
;
(et) plus (encore) ces imprimeurs
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Nous impriment, et ces joueurs,

Quant quelque farce sont jouant.

Nous mordent bien fort en riant,

Puis ces maraulx, filz de putains,

Ouvrant la gueule en cris haultains

Nous publiant de part en part ;

Qu a leur col le diable y ait part.

— Que gagnez-vous? dict Jolytrue ;

Vous monstrez bien estre une grue

,

Et pire que le basilic,

De murmurer du bien public.

Allez, allez, il vauit bien mieulx

Qu'entre vous, avaricieulx,

Soyez faschez pour vos pcschez.

Que par vous ne soyent tant faschez.

Tant de destruitzctdcsconfilz

Par ne penser à leurs profilz.

Crevez de dueil si vous voulez.

Vos maulx seront renouveliez

Si à quelqu'un faictes injure;

Ne faictes doncques nul murmure

Enco[nt]re la divine loy

De Jésus- Christ, souverain roy
;

Loy par laquelle tout le monde
Vit sobrement en joye monde *.

— Ha ! respondit la tavernière , -

Que vous avez belle manière .

Pour nous preschcr et remonstrer !

Mais garde n'avez de monstrer

i. Honnête, de munda. Nous n'avons conservé que le

mot composé immonde.
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Voz faultes aval ny amont;

Car s'on voyoit à voslre front

Escriple toiile voslre vie
,

De nous blasmer n'auriez envie.

— Laissons la là, dirent-ils toutes;

Jamais un rongneux plainde gouttes

Ne veult endurer qu'on le gratte;

Mais celuy lequel son mal (latte

Est son amy et son appuy.

Commères , n'en parlon mcshuy. »

Fin.



i(jO Dedat de l'y ver

Le Débat de VHii>cr et de l'Esté^ , ai>ecques testât

présent de l'homme, et plusieurs autresjoyeuse-

tés. Item pour congnoistre ung bon cheval, avec

les condicions et dèches"^ qu'il doit avoir devant

qu'ilsoitbon, et sont en nombre XV^.

Le Débat de VIver et de FEsté.

Esté commence.

hascun de ma venue doit estre esjouyssans;

t
>ar je fais resjouir les cueurs des vrays amans ;

\ fous les oyseaux pour moy renouvellent leurs

chans

En l'ombre, soubs le may et en boys verdissans.

Y VER.
Amy, qui estes vous, qui tant fort vous vantez,

Disant qu'on doit de vous avoir grant voulentez?

i . Il y a de cet opuscule trois éditions gothiques, toutes trois

Siins date, l'une de 8 feuillets (A), qui a été réimprimée dans

le Recueil de poésies gothiques françoises publié par Silvestre,

l'autre de 4 feuillets, et eufin une troisième de 8 feuillets (BJ
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Estes-vous tant vaillant et de si grant bonté

Que tels joyes démenés? De quels gens estes né?

Esté.

Amy, qui demandez de mon liaullain semblant.

De Dieu et de sa mère j ay vertu très puissant,

Tant que monde quiert de me l'aire honneur grant;

Je suis le temps d'esté à toutes gens plaisant.

YVER.

Esté, tu as grant tort de loy ainsi vanter;

Se lu me scés rcspondrc, je le vucil demander

Pour quoy tresloui le monde te doit honneur porter;

Les mors tu ne peulx faire vivans ressusciter.

Esté.

Amy, et qui es-lu , à qui je dois respondre?

Tu es moult tort velu ; va ion poil l'aire tondre;

que nous avons vue chez M. Cigongne, et où le Débat est

suivi d'une autre pièce, car on y lit à la suite du titre transcrit

au haut de cette page : Ensemble uiig sermon joyeulx d'un depu—

celeur de nourrices. Un bois d'un jardin plein de fleurs; à gau-

che un homme, uu milieu une femme tenant une couronne de

fleurs, à droite une seconde, suivie de plusieurs autres. 29 li-

gnes h. la page ; le Débat occupe les 4 premiers feuillets. —
M. Jubinal, dans le t. 2 de son !iouveau recueil de contes, dits

et fabliaujc (p. /jo-o), a publié, d'après un manuscrit du British

Muséum 1 fonds HarleitM^n" a253), une pièce encore plus

curieuse, intitulée : De l'Yver et de l'Esté, qu'on pourra rappro-

cher de celle-ci. Les deux plaideurs y parlent plus longuement,

et dans -un mètre différent l'un de l'autre.

a. B. : taches.

3. B.n'a pas ce dernier membre de phrase.
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Je croy que tu as froit; tu pourrois bien morfondre;

Pareil feu le fauldroit que pour gros métal fondre.

YVER.

Esté, j'ay nom Yvcr, qui, par maintes contrées.

Envoyé de mes biens, pluycs, neiges et gelées;

Partout là où je suis sont froidures trouvées;

Je fais aux enrichis vcstir robes fourrées.

Esté.

Yver, tu ne peulx estre aymé comme je suis;

Par moy viennent beaux bledz, bons vins et les doux

Mais par loy sont les biens relardez et deslruiz
; [fruilz,

Tu fais à plusieurs gens souffrir ducilz et ennuys.

Y VER.

Esté, se je n'csloye, tu ne durerois mie

De bestes venimeuses, de quoy je te ncllye,

De mouches et de vers, punaises et darignie;

Je l'en fais délivrance par ma grani courtoisie.

Esté.

Yver, ce que tu dis ne vault une lectue
;

Chascun se resjouyst encontre ma venue,

El tu fais gens tenir couverlemcnl en mue;

Bestes , oyseaux el fleurs ont par loy joye perdue.

Yver.

Esté, tu n'es aymé sinon de pauvres gens,

Lesquels tousjours ont peine de gaigner leurs despciis
;

Ils n'ont de travailler voulenté ne talent,

Fors de leur espouiller en tout leur vestcment.
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Esté.

Yver, quanque tu dis ne vault iing fil de laine.

J'oy le doulx rossignol chanter à grant alaine,

Depriant à chascun que d aymer il se pêne;
Lors tenir ne s'en peultne franche ^ ne vilaine.

YVKR.

Esté, si fais dcduys, ne sont point proffilables ;

Jaynie myeulx les bons vins et vivres sur mes tables;

Ce sont joyeux deduys, plaisans et agréables

Plus que chans d'oysillons ne tels amours de fables.

Esté.

Yver, j'ay ces fillettes qui ont les letins blans

Qui vont cueillir fleurettes avec[qucs] leurs amans.
Qui doulcement la baisent les bouchettcs, rians,

Et s'en revont des fcsles liez
, gays esbatans.

Yver.

Esté
, j'ay trop plus d'aises que tu n'as de delis;

J'ay mes chambres parées, paintes à fleurs de lis;

11 n'est gens en ce monde, grans, moyens ne pelis

,

Bestes, oyseaux sans nombre, qui n'y soyent assis *.

Esté.

Yver, tu n'as désir que de ta pance emplir;

Mieux vault en ung vergier dessus l'herbe gésir,

En acoUant sa mye , et baiser à loisir.

Que le feu où te chauffes, qui ne fait qu'envieillir.

i. Femme de condition libre.

2. Dans les sujets des peintures et des tapisseries.

P. F. VI. ,3
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YVER.

Esté , en ce bon temps j'ay de grans assemblées ;

J'ay bourgeois et marchans à grans robes fourrées
,

Houseaulx et bons manteaux, et les chesnes dorées;

Pour moy font beau grant feu et fumer cheminées.

Esté.

Y ver, lu as dit vray ; de Dieu soys-tu maudit,

Tu metz tout en exil , tous mes biens et mes fruilz ;

De tout tu viz de moy, dont suis très fort marry,

Et si n'ay rien du tien , dont j'ay au cueur ennuy.

YVER.

Esté , tu n'entens mye mon faict et ma raison;

Tu as tes beaux potaiges de mes chairs de saison,

Des bons porcz que je tue et metz en salaison
;

Il n'est nul en ce monde qui n'en ait quelque bon.

Esté.

Yver, que Dieu te doint mauvaise destinée
;

En ton temps ne viendra de bien* une denrée,

Non plus qu'ung homme iroit oultre la mer salée,

S'il avoit en cent heux son eschine cassée.

Yver.

Esté, on a grant joye quant je suis en chemin

,

Chascun si se gogoye la veille Saint-Martin*;

1. L'éd. réimprimée dans Silvestre : de sel.

1. La Saint-Martin est le n novembre. On en avoit même
fait un verbe : « Parquoy ung cbascun de l'année commença
kmartiner, choppineret trinquer de raesme.» (Rabelais, liv. a,

ch. 28.)
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Il n'est grant ne petit qui ne boyve du vin

,

Se son gaige y devoit laisser, jusqu'au malin.

Esté.

Yver, au moys de naay, que tu ne comptes mye

,

J'ay roses et boutons et violette fleurie;

C'est pour ung vray amant et pour sa doulce amye,

Qui pour moy vont chantant et faisant chière lie.

Yver.

Esté, or entens bien
,
je diray vérité :

Le plus hault jour de l'an, c'est la Nativité;

Lors sont chappons sur tables, pain, vin et bon claré;

Encontre sa venue maint gras porc est tué.

Esté.

Yver, en celuy temps, qui n'a rien que vcstir,

Quand il vente ou il neige, pleut ou fait grant grésil,

Tout le menu commun, vit en grant desplaisir;

Povres membres de Dieu si ont bien à souffrir.

Yver.

Esté , lu dis le vray ; attendons l'aventure

,

Priant au puissant roy, filz de la Vierge pure

,

Qu'il nous doinl tel challeur après celle froidure

Que le povre commua n'ait jà desconfiture.

Esté.

Yver, nous ne devons estriver longuement.

Mais ensemble soyons, faisant accordement;

Dieu nous fist pour le monde mouvoir joyeusement;

Prions luy par sa grâce qu'ayons bon linement.

Amen.
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VEstai présent de l'homme.

Plus est sain et plus [il] se plaint ;

Plus est liardy et plus se fainl;

Plus est parc, plus se demaine;

Plus est aymé, plus faict de painc;

Plus est creu et plus souvent ment;

Plus a de quoy, moins est content
;

Plus est reprins et plus murmure;

Plus a hault pris, moins se demeure;

Plus a argent, moins luy souffil;

Plus a sçavoir, moins de bien dit
;

Plus a mcsprins, moins a crcmeur;

Plus prie Dieu et moins y a saveur;

Plus vit l'homme ,
plus est mauvais.

Que luy fera Dieu désormais?

En prince loyaulté.

En clerc humilité

,

En prélat sapience.

En advocat loquence

,

En drap bonne couleur.

En vin bonne saveur,

En marchant foy tenir,

En subget obéir,

En femme contenance,

Est très bonne ordonnance '.

1. Dans l'éd. de M. Cigongne, ceci est imprimé comme
de la prose.
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Lever matin et prendre esbatement

,

Entendre au sien et vivre sobrement,

Loing du menger souppcr legicrcmcnt,

Coucher en haull, dormir escharsement,

L'homme enrichisl,et vit plus longuement».

Largesse de François

Et loyauté d'Anglois,

Nelleté d'Alement

,

Jurement de Normant,

Bave de Picart,

Hardementde Lombarl,

Sapience de Breton

,

Conscience de Bourguignon,

Confession de béguine

,

Tout ne vault une poitevine *.

Pour congnoistre bon cheval et la condiciou

qu'il doit avoir, et soubz correction de coulx qui

s'y congnoissent, il me semble que ung cheval,

qui doit estre bon sans sy, doit avoir XV dèches

I . Ces quelques vers se retrouvent à la fin des No-

tables enseignemenls, adages et proverbes, de Pierre Grin-

gore, après le huitain acrostiche. Ils sont intitulés;

Remède très utile pour le corps et rame d'ung chacun. Seu-

lement ils y sont au nombre de huit.

a. Sorte de petite monnoie.— Sur des proverbes de

ce genre , voyez le Livre des proverbes franfois de M. Le

Roux de Lincy, 1. 1, séries 6 et 7.
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bonnes, spécifiées sur cinq manières de bestes

par figure, et, affin de le vous donner à enten-

dre, je les ay voulu mettre à mémoire et donner

à entendre par escript, dont les troys premiers

sont d'une pucelle, troys d'un regnart, troys d'un

cerf, troys d'un asne et troys d'un beuf :

Premièrement la Pucelle. Belle poictrine. Beaulx

crins. Doulx au monter.

Regnart. Petite teste. Courtes oreilles. Grosse

queue.

Le Cerf. Courte eschine. Court poil. Jambe

seiche.

L'Asne. Bons rains. Bonnes dans. Bon pied

et sain.

Le Beuf. Bon œil. Bon boyau. Courte jambe.

Lesquelles choses doivent estre en ung bon

cheval : car il fault que ung bon cheval n'ait pas

grosse teste ne longues oreilles comme ung asne,

ne poil rebourcé comme s'il estoit morfondu , et

qu'il n'ait point jambe farcineuse ne longue

eschine, mais courte*, depuis le genoil en abas,

et qu'il ait belle queue sans estre pelée, ne qu'il

ne soit point restif ne rebelle au monter. Et pour

ce, se aucun a vouloir d'en avoir, s'il a esté

trompé en femmes, se garde de l'estre en che-

vaulx.

Finis.

i. L'édition réimprimée donne ici : Mais courte, à la

similitude d'Angers, et qu'il ait la jambe courte depuis,

etc.
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Sermon joyeux d'un depucelleur

de nourrices^.

é! mon Dieu, tant j'ay fait de

tours

,

De petits saulx et de voyages,

Puis ung an, pour voir en decours

Ces doux yeulx , ces plaisans visaiges

,

Ces plaisans corps , ces doulx ymages

.

1 . In-8 goth. de 4 feuillets, sans feuillet de titre , î8

lignes à la page (A). C'est l'édition qui a été réimpri-

mée dans le recueil : Procez et eiamination de Caremne

prenant. (Brunet, III, 84^.) — M. Cigongne en a une

édition gothique (B) assez incorrecte, mais parfois plus

complète et qui nous a été utile, dans la plaquette go-

thique de 8 feuillets qui contient la pièce précédente;

dans celle-ci, sur les 8 feuillets, les quatre derniers sont

occupés par notre Sermon. Aucune des deux éditions

n'indique que la pièce soit en strophes. M. Brunet en

indique deux autres éditions gothiques, l'une de lo pa

ges (II, 443), et l'autre de 4 feuillets, à 29 lignes par

page (IV, 264). — On m'indique qu'il se trouve repro-

duit très incorrectement dans le Recueil attribué à

Mercier de Compiègne, Momus rcdivitus, ou les Saiurna-

les françaises, 1796, a vol. in-18.
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Traiclis à porter sur le poing,

Ung homme d'armes cassé aux gaiges»

En fusl couru cinq cens lieues loing.

Si n"est-il que frapper en coing

El hanter en niainlz divers lieux,

Eslrc lousjours genl et empoinct,

Et en tout temps estre amoureux.

Ha! pauvres amans malheureux,

A vous treslous je signifie

El conclus lousjours pour le mieulx

Qu'il n'est que d'estre en seigneurie.

Puisqu'il faut que je vous le dye.

Le sang bieu ! j'eusses eslé riche

Une foys, \in jour de ma vie

,

Si j'eusse pris une nourrisse

Qui vouloit bien que je la prinsse

Par honneur et en mariage.

Et m"abandonnoit que je feisse

Cela et tout le cariage.

Mais je craignois le pucelage
,

Et eus remors de conscience.

Dont je moderoy mon courage 2;

Toutcfoys ne feust en conséquence

i. Coquillart commence ainsi son monologue du Gen-

darme cassé :

Hommes d'armes cassez de gaiges ,

Comme moy, par mont et par val

,

Sut les champs, portant leurs bagages,

A pied
,
par faulte de cheval.

a. Ces deux vers sont dans l'ordre inverse dans l'édi"

tien A.
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De nioy, tant fusses résolu

De sçavoir faire résistance,

Que je n'en eusse ung verd pelu ,

Et moy le meschant irepelu *

.

Quand je me fu bien rcsjouy,

Le sang bieu, j'ay cuyt cl moulu,

Fis-je en moy, si m'en jouy

,

Au matin, quant j'euz bien ouy

Tout son babil et son langaige.

Le sang bien, que dira elle? ouy^;

Jamais n'auray le puccUage

,

Et voicy ce plaisant ymage :

Ce cul massif, ce corps petis,

Ce iclin dur comme un fourmage

Et rcft'ait comme ung pain felis,

Deux gros yeulx rians pulatifz.

Un langaige fin, frais ^ (et) frianl,

Pour bien trouver sans appelis

Quand il venoit quelque priant*.

Une fois, en la deprianl.

Je mis mon doigt sur sa teiine ^ :

« Ha! que vous estes ennuyant»
,

Se me dict la chienne masline;

ce Voire, voicy bien le signe

Que vous m'aysmez par deshonneur;

1. B.: tru pellu. A. : Irupelu — Cf. t. 3, p. 9.

a. Ces trois vers oni été sautés dans la réimpression.

3. Fralle dans la réimpression.

4. Celte strophe est incomplète d'un vers.

5. A. ; ses tetius.
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Il semble que ne soys pas digne

D'avoir à mari ici seigneur. »

— a Ha, ha, se dis-je, sa' vostre hon-

Aultre chose je ne demande; [ncur;

Mais on le faict de meilleur cueur

Quand on cognoist ce qu'on marchande.

— Comment? m'appellez-vous marchande?

A qui parlez-vous? — Je ne sçai;

Mais il n'est si bonne viande

Que celle qu'on prent à l'essay. »

A bien peu que je ne la laissay,

Tant me rebroua laidement.

Et si n'avois-je faim ne soif,

Tant je l'aymoye parfaitement.

« Ha, se dis-je, m'amour, comment?
Me laissez-vous gésir au piastre?

Il sembloit hyer tant seulement

Qu'il ne falloit que vous abattre.

•—Vous, garçon, vous, meschant follastre.

Venez-vous pour moy requérir?

Je vous ferai si très bien batre

Qu'il vous souviendra de mourir. »

Et moy d'aller et de courir.

Et devant et elle me regarde;

Or Dieu me vueille secourir

S'oncque j'euz 3 si belle vesarde.

1. B. : sans.

2. B.: sçay.

3. B. : oncques neul.
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Je suis là tant que la nuict tarde

Au vent et à la pluye gelée

,

Et elle va à la mouslarde*,

A tout la chandelle allumée.

Et moy après, et d'abordée

Je la souffle et elle s'escrie.

« Or, dis-je, ma très bien aymée

,

Taisez-vous, et je vous en prie.

— Qui esse? — Ce suis-jc, ma mie,

Celuy que vous debvez aymer.

— Ha! je prie Dieu qu'il vous mauldye;

Ne vous sçauriez-vous nommer? »

Et de baiser et d'accollcr

Cecy, cela. « Que faites-vous?

Je suis priée de marier»,

Se me dicl-elle tous les coups*.

Et souffroit dessus et dessoubz

1. Aller à la moutarde a tantôt le sens de se diver-

tir, mener plus que joyeuse vie, comme dans ce passage

du Grand Testament de Villon (huitain CLIV) :

S'elle eust le chanl : Marionnette

Faict pour Marion la Peautarde,

Ou : donnez rostre huys . Gtiillemelte,

Elle allast bien à la mouslarde ;

tantôt celui de se moquer, faire des gorges chaudes,

comme dans les Caquets de raccouchée, éd. de la Bibl.

elz.,p. i33: « Croiriez-vous que chacun en rioit en ces

quartiers et en alloil à la moustarde. » Nous lui croi-

rions plutôt ici un sens beaucoup plus grossier et facile

k supposer.

2. Réimp. : tous les jours.
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Qu'on levast drapcaulx et cotelles;

Mais elle dcffcndoit tous les coups

Qu'on ne touchast point aux mammelles.

Nous fusmes là bien deux chandelles*

A baver et à caqueter ;

Ainsi servent les becquerelles

De moustarde après disner.

Et voicy couvre-feu sonner :

. Din, don, dan. « La Vierge honorée,

Dieu me le vueille pardonner;

Je suis nourrice villenée. »

Que feist-ellc, et d'abordée

Elle commença à tancer :

« Ha ! dict-elle , malle journée

Puisse envoyer Dieu au mestier^.

— Il la fallu aller chercher

Au marché, à la boucherie.

Et
,
quant c'est venu au dresser,

Encore esloit-elle faillie.

— Ha ! garce , que Dieu te mauldye

,

Dist la maistresse ; Dieu avant ^,

Tu pourrois bien estre fourbie
;

Te falloit il demeurer tant?

Bien , bien , fais le bers de l'enfant

,

Et luy donne ung peu la tette. »

Et je vais à l'huis de devant,

Là où je baise la clicquette;

Je regarde puis hault, puis bas;

i. Le temps nécessaire pour consumer deux chan-

delles.

2. B. : au mercycr. — 3. B. : Dieu aydant.
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El, comme je liève la teste,

Voicy cheoir ung pot de pissas
;

La vertu bicu ! quel faguenas M

Fy! sang bieu! oncq ne pouvoil pis;

Ma robbe couloit comme un puis^

Qu'on lire du perfond du puys,
Et voicy saillir ventz de Thuys.

« Le corps bieu! fis-je, suis-je prins?
Et je saulx tout ainsi trempé

;

Si ne scrai-je point happé ^.

Je m'en vais, je n'ai poinl soupe,
Je puz, je sens, je suis infect.

« Ventrebieu ! je suis bien trempé,
Fis-je en moy, el si n'ay rien faicl;

Je vois mon lict qui n'esl pas faict
;

Il n'y a ne feu , ne chandelle. »

Je couchay la nuict en effet

Sans changer pourpoint ny cotelle,

Au malin je viens vers la belle

Ung peu devant soleil levant;

Quelque peine que j'eusse pour elle

,

i. Le motétoit encore en usage au 17e siècle, témoin
ce couplet des fameux Alléluia :

Le Mazarin est bien lassé

De f un c. si bas percé

Qui «enl si fort le faguena.

Alléluia.

Et il se lit même encore dans le Dictionnaire de l'Aca-
démie.

a. L'édition A : pirs et panirs.

3. Cette strophe est incomplète d'un yer».
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J'esloys mieulx prins que par devant :

« Et Dieu gard! — Et Dieu vous avant.

Comme va? — Et bien, ma mye
;

Sur ma foy, je vous ayme tant

Que je ne sçai plus que j'en dye.

— Si suis bien en mélancolie

De ce que j ay sentu icy !

— Ha! se dis-je, ma doulce amye,

C'est le ruisseau qui put ainsi.

Deux amoureux sur un estai,

Ils ne vivent pas sans soulcy,

Pauvres amans de Portugal*.

— Ha ! dict-elle , je sens si mal

Que je ne puis icy durer ;

Mais je veux en espccial

Ung peu vostre faict asseurer
;

Si me voulez icy jurer

Que vous me tiendrez feaulté

,

Cette nuict , sans plus endurer.

Votre faict sera appoinclé.

— Or, dis-je, par ma loyaulté,

Je seray secret et couvert.

— Or bien donc, sur ce troycet*

Je vous laisseray l'huys ouvert. »

Je m'en vays , je porte le vert

,

Je m'acoustre, je me tiens frisque;

J'ay le cul aussi découvert

Comme un danseur de morisque.

1. Cette strophe n'a que sept vers.

a. Sic. Traité (?).
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J'arme le poil, je m'eslricque,

Je tracasse; rien ne me nuisl;

Mais j'euz le plus beau coup de bricque

,

Je vous le compleray ennuysl.

Quant ce vint entre sept et huict,

Je m'en vins à l'huys de derrière

,

Et je sens le verroul qui nuyst

Tout au travers de la barrière.

« Ha ! se fis-je , faulce loudière,

Vous m'avez joué de la fue' ».

Et je m'en voys un peu arrière;

L'heure n'est pas encor venue.

Je jaindz*, je glastys
,
j'esternue

,

Je regarde, ne sçay que c'est,

Et elle se lieve toute nue

Pour venir ouvrir le guichet.

Elle s'en va, Ihuys est ouvert.

Et, qui pirs est, je n'en sçay rien.

Ha, garce, le m'avcz-vous faict?

Sang bieu ! vous ne faictes pas bien.

Je heurte, 'je fait le petit chien :

Gauf, nauf, c'est à demain 3.

Sang bieu ! pour perdre [tout] le mien,

Je feray ung coup de ma main.

Et je m'en voys un peu bien loing,

Et j'accours l'espaule en avant,

Et je tresbuche mon villain.

Et je chetz la teste devant.

1. B.: suée.

3. B. : jaintz.

3. B. : derrain.
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« lié! le vray Dieu Irestout puissant!

Qnesl-ce là?» s'cscria* le maistre.

Dit la nourrice : « C'est le vent

Qui a rompu une fenestre.

— Encore ce pcult bien eslre;

Faictes tant qu'elle soit reclose;

Levez-vous et Tallez remettre

Vistement, sans faire aultre chose. »

Je suis ylà, oii parler n'ose

De crainte de les resveiller;

Mais la trappe^ estoit desclose,

Dont je cheutz au fond du cellier 3.

Messeigncurs , voici le varlet

Qui despucelle les nourrisses;

A tous le dictz , soient blans ou verts

,

Jeunes ou vicls, pauvres ou riches:

Je suis qui romps les huis ouvers

Et despucelle les nourrisses.

Finis.

1. A. : se criera.

2. B. : L'altrappe.

3. Pour bien comprendre ces derniers vers, il suffit

de se rappeler que , dans beaucoup d'anciennes maisons

l'escalier de la cave aboutissoit dans l'allée étroite ser-

vant d'entrée à la maison. On le fermoit par une imrte

en planches qui se relevoit contre le mur et se rabaitoit

ensuite. Mais cette disposition a été cause de bien des

morts : il suffisoit d'un oubli pour qu'il pût s'ensuivre

un accident, d'une vengeance à exercer pour tenter un
crime, dont les recherches et la preuve étoient difficiles.

\l .
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La deffaicte des Bourguinons et AUemans

faictepar les François, et les deffcnces^ tant

du camp du Roy que de l'Empereur ^ de

courir de huict jours l'ungsur Vautre^ tant

au ils ayent parlementé ensemble pour

traicter la paix^ par (]uoy le Roy par tout

son royaulme a commandé faire proces-

sions "-énéraJes '

.

e jourd'huy, très chieraray sire, same-

dy, le trezicsnic jourde novembre^ mil

^^Jcinq cens quarante troys, le coronal de

'l'Empereur, accompagné tant de Bour-

guinons que AUemans, environ quinze mille

i. Nous publions cette pièce d'après un exemplaire

appartenant à M. Cigongne; c'est un in-8 gothique de

4 feuillets.

2. L'indication du mois est certainement fausse. La

lettre est datée, à la fin, du q5 octobre, jour de saint

Romain; or la fête de saint Romain, évcque de Rouen,

étant le a3 octobre, il s'ensuit qu'il faut lire ici i3 octo-

bre, au lieu de i3 novembre. Il y a aussi erreur dans le

nom Ae\ai foresl de ilarbaull,donl parle plus loin la let-

tre ; ce doit être la forêl deMomiault, dont parle Martin du

Bellay, et qui se trouve entre Cateau-Gambrésis et Lan-

dreci. Cela est d'autant plus probable que toute la cara-

P. F. VL 1

4
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cinq cens ou environ , en bon ordre, bien cquî-

pez, ])oiir ciilx venir dcstruire La Faire ' et Guise

et le plat pays d'environ. Mais noz gens , tant

lansquenetz que Italliens, allèrent au devant,

lesquelz estoient bien desliberez de leur donner

le combat, avec les gens du noble duc d'Urbin,

qui estoient en embûche
,
qui estoient tons frais,

qui sçavoient bien l'entreprise , lesquelz ce jour

ce montrèrent vayllamment au faict de la guerre

en criant tous à haullc voix: France, France.

A tousjours mais il en sera mémoire que, quand

ce vint en l'encontre et meslée, fut si grande tant

d'ung costé que d'aultre que en si peu d'heure,

mais avec Tayde de Dieu et sa digne mère, ce

jour avons eu la victoire en rencontre de noz

ennemys , conduicls par le noble et vaillant ma-

richal et (le) seigneur Brissac, et le duc de Ne-

vers, et le prince de Melphes, et aultres bons et

notables capitaines de France , accompaignez de

pagne de x543 dans le Nord eut surtout pour but de

repousser l'empereur , en dégageant Landreci , assiégé

par lui; a quoi l'on réussit, comme nos lecteurs ont

pu le voir dans la pièce de ce recueil : De l'aigle qui

a fait la poule devant le coq à Landreci, t. /), p. Im-io.

Martin du Bellay (coll. Nich. et Pouj., i^e série, V,

p. 52o) parle de plusieurs engagements antérieurs

au i8 octobre, sans qu'on puisse rien identifier d'une

façon sûre avec celui qui fait l'objet de notre pièce ; mais

il se pourroit qu'en venant de l'armée à Paris, la nou-

velle d'un petit avantage se fût si bien grossie qu'elle en

seroitdevenueune belle et grosse victoire.

i. La Fère.
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leur noble et vaillante gendarmerie, qui faisoyent

bon voyr que en si peu d'heure la plus gran

part a esté mis en sang, et reste bien six vins qui

furent prins prisonniers ; et estoient la plus grant

part nobles et gentiz hommes, tant Bourguignons

que AUemans ; et le couronnai de l'Empereur fut

prins, le duc Sloc et autres des plus grands du-

dict Empereur, qui de bon cueur et franche voul-

lenté ce sont rendus sur nostre bon vouloir: car

ce eust esté gros dommaige qui eussent enduré

la mort, voyant leur noble hardiesse de quoy il

sont plains; et a esté ceste prinse etdeffaicte près

la forest de Marbault.

Barberoussc est dedens Nice , et la tient , et le

château, à sa subgection, que par avant tenoit le-

dict Empereur, à raison du duc de Savoye, son

alyé et asocié ; et est ledict Darberousse accom-

paigné de trente raille combatans qui sont soubz

sa conduite et charge en bon ordre, et sont les-

dictz soudars combatans soudoyés et payés pour

le temps et espasse de troys ans
,

qui est une

chose de grant effaict ; et sont au camp dudict

seigneur et capitaine cinq cens pièces d'artillrye

et davantaige, sans la fortification dudict Nice. 11

a mis à ses galères gens et vivres et auitres mu-

nitions , sans ceulx qui sont en son camp^.

1. Les choses ne se passèrent pas tout à fait ainsi.

Voici le récit qu'en fait Martin du Bellay (coll. Mich. et

Pouj, 1" série, V, p. Sa) : « Je vous ay dit cy devant

(609-10) comme le roy avoit depesché le sieur d'Anguien

pour eslre chef de son armée sur la mer de Levant et se
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M. le mareschal seigneur du Boye*, qui a eu

charge pour le roy quatre mille hommes de pié>

cinq centz chevaulx legiers, tous gens de faict pour

joindre avec Barberousse, qui devoit venir avec celle du

Grand- Seigneur; conséquemment, vous avez ouy le

voyage que fit ledit seigneur d'Anguien à Nice, soubs es-

pérance d'une praiicque, et aussi ce qui en provint. Peu

de jours après son retour dudit voyage à Marseille, Bar-

berousse , avecques cent et dix gallères , passa devant

Villefranche, près de Nice, puis vint ii Toullon, et de là

à Marseille, trouvermondit sieur d'Anguien avec l'armée

du roy; où , après avoir mis en délibération des capi-

taines ce qui estoit h faire, fut conclu d'assaillir Nice, a,

raison que le roy la repute sienne, pour avoir esté par les

comtes de Provence baillée au duc de Savoye pour une

somme de deniers. Après la resolution prise, estant

arrivée à Villefranche, l'artillerie fut mise en terre hors

des gallères et menée devant la ville de Nice, dont fut

si bien diligentée la batterie qu'en peu de jours ladite

ville se rendit, à condition de n'estre saccagée. Ce faict,

ils plantèrent leurs pièces contre le chasteau; mais ils

perdirent leur peine et munitions : car la place est sur

un rocher, malaisée à battre, et encore moins facile à

miner, à cause de la dureté et haulteur d'icelle roche.

Barberousse, voyant le temps pour néant se consom-

mer et rhyver approcher, relira son armée à Toul-

lon, car il ne se sentoit seurement pour demeurer nTiy-

verner au port de Villefranche ; et monsieur d'Anguien

retourna a Marseille, et de là devers le roy, lequel il

vint trouver devant le Casteau-Cambrezis, espérant que

là se donneroit une bataille. »

1 . Sans doute le maréchal Dubiez
,
qui , dans cette

campagne, avoit sous ses ordres une compagnie de cent

hommes. (Du Bellay, p. ôog, 525.)
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aller bruller et destruyre la conté de Guines et la

destruyre et anichiler en tant qu'il sera en luy

possible, laquelle chose a esté faicte en grand

deshonneur et préjudice de noz dictz ennemis, et

au grand honneur dudict marichal et sa noble

compaygnie. Dieu par sa saincte grâce il veuUe

donner bon ordre et ayder au droit du noble roy

de France, et luy donner telle puissance et vi-

gueur qu'il puisse parvenir en la fln de son en-

treprise en honneur et victoire, et en soulaige-

ment et proffit des subgetz de tout son royaume.

Ces présentes furent escriples le jour sainct Ro-

main, le XX11I« jour d'octobre mil cinq cens

quarante troys.

Chanson nouvelle de la guerre.

e créateur du ciel et terre

Nous a monstre par ses divins effaicls

Qu'il veult de nous ester la guerre,

Affin que paissons vivre en paix.

Le roy prent chemin vers Lorraine

,

Solisitant ses gens de toutes pars;

Toujours sur euix veille, et prent peine

Les voyer, sans tenir espars.

Le camp à Monson ' en bon ordre

1. Mouzon , à trois lieues et demie au sud de Sedan.
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Ensemble est cloz; gens remplis de fureur,

Bien conduiclz sans estre en desordre,

Vonl au devant de Fempercur.

Soixante et dix mille d'une troupe

Gens de pied , sans autres gens de cheval

,

Le relèveront, s'il y clioppe,

Ou le trébucheront aval.

Le prince de Melphes près Guyse^

Accompaignc du seigneur de Brissac;

Bien quatre cens hommes de mise

Ils ont occis et mis au sac.

Davantaige, bien six cens hommes.
Dont en esloienl la plus granl [part Thyois] *,

Par eulx sont prins, dont grosses sommes

Auront de renchons
,
je le croys '^.

Puis ilz gaignèrent six enseignes

Qu'ils trouv[èr]ent sur champs en desaroy ;

Sans espargner vaulx ne montaignes,

Hz les ont envoyez au Roy.

Six mil hommes le Pape envoyé

Bien equippcz et tous Italiens,

Qui pour le Roy ont prins la voye;

L'Empereur ne doubtent en riens.

1. Il y étoil lieutenant général du roi. (Martin du

Bellay, p. 5i4.)

Q. Inip.: Allemans.

3. Inip. : croiy.
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Deux mil cinq cens galans de sorte

Sont sur les champs , de par le duc Urbin

,

Gens bien choisis, dont il s'assorte

Pour servir monsieur le Dauphin <.

Gaigés sont pour trois moys de paye';

Pour chacun moys chacun quatre ducatz;

De servir le Roy ont grand joye;

A son besoing ue fauldront pas.

Plus pour le Roy à Hourg en Bresse

Sont arrivez bien dix mil lansquenait[z]

,

Suyches douze mil en Dresche

Sur l'Empereur bien acquenetz.

Sur les f[r]ontières d'Allcmaigne,

Près Clavier^, est l'Empereur cslonné,

Tout remply de hayne et d'cnga'igne

De voir son cas mal ordonné.

Pour traîner son artillerie

,

Prendre la terre a ee coup luy convienl;

Mal fourny en son cscurie

De chevaulx propres il se ti[ejnl.

Sa faulce entreprinse est rompue

Pour cest an , car de trop près a l'yver

Le circuit, dont corrompue

Se trouvera sans nous grefver.

1. Le daupliin étoit à la tête de l'armée ; mais, à

cause de sa jeunesse, François !«'' lui avoit donné pour

second l'amiral d'Annebaut. (Du Bellay, p, 5i40

a.Imp. : pays.

3. Clèves?
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Le grand Turc esl devant Vienne;

Plus chascun dict qu'il l'aprinse d'assauU

Et que maintenant elle est sienne

,

Dont à l'Empereur le cueur sault.

Plus des Allemans vingt mille

Le Turc a prins par composition,

El en ces mains livrée la ville

,

Et la lient par procession.

Barbe-Rousse est encore à Nice

,

Avecques luy trente mille combattans,

Toussouldoyés soubz son service

De par le Turc pour bien trois ans.

Cinq cens pièces d'artillerie

Sont à son camp bien clos et bien fermé.

Bien fourni de gendarmerie,

De baslillons bien conformé.

Plus, dessus l'eau sont ses gallères,

Munition de vins , de vivres et de gens ;

Pour faire honte et impropères

A l'Empereur sont diligens.

Monsieur du Byé s'i transporte

Pour destruire et brasier la conté de Guynes;

Quatre mille hommes de sorte

Conduyt avec luy tous de chays'.

I. Chaysnes rimeroit à peu près comme miséricorde et

hallebarde; mais la poésie populaire n'y regarde pas de

si près , et je Tadoptcrois pleinement si j'y trouvois un

sens à peu près acceptable.
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Cinq cens chevaulx Icgiers d'espreuve

Conduyt pour tout destruyre et conformer,

Car il veull faire terre neufve

Et faire son bruy t renommer.

Prions Jésus et Nostre Dame
Qu'ayons la paix, affin qu'en faitz et dictz

Nous les servons de corps et d'àme

Pour acquérir tous paradis.

Fin.

Imprimé par J. Lhomme.



Adieu fait à la ville de Bloys par un seigneur

catholicque y estant détenu prisonnier.

A Paris, chez Claude Rozière ^ au mont Saint'

Hilaire., à la Belle Image.

M.D.LXXXIX.

Ai>ec permission '

.

Adieu fait à la ville de Bloys par un seigneur

catholique y estant destenu prisonnier.

nfin, c'est à ce coup qu'il faut trousser

bagage; [prison,

Adieu, ville de Blois, adieu donc, ma
v,-^^ Qui m'a fait perdre en vainlaplusbelle saison

Où Bacchus et Pomone esjouissent nostre aage.

1. Nous avons , ily a quelques années, copié cette pièce

à la bibliothèque de Rouen , où elle se trouve dans le fonds

Leber, n" /io65. C'est un petit in-8 de 4 feuillets imprimé

en lettres italiques. Maintenant, quel est le gentilhomme

catholique, François? de P..., qui étoit prisonnier à Blois en
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Adieu, pavés pointus, non comme diamants:

Ce seroit trop louer ce marche-pied infâme;

Mais aigus comme Syrte, ennuyeux à mon ame,

Et meurtriers de mon corps , et mes pieds diffamans.

Depuis que le malheur ton hoste m'eut fait estre,

Le ciel pleura toujours, et ton bourbeux carreau

Ne s'est veu un seul jour ny plus sec ny plus beau;

J'aimerois mieux cent fois y mourir que d'y naislre.

Adieu, ville marrane M adieu, ville faquine!

C'est Blois où les sorciers vont tenir leur sabat,

Danser et révérer, d'imaginaire esbat,

D'un satyre endiablé la figure boucquine.

Quand le vieillard Saturne, autrement dit Osire,

Fit partage du monde avec tous ses enfans,

Pluton eut en son lot non les biens sousterrans.

Mais eut Blois pour partage, et y mit son empire.

1689? C'est une énigme que je soumets aux lecteurs. La

cause en est peut-être supposable : le duc et le cardinal

de Guise avoient été assassinés aux états de Blois en dé-

cembre i588; notre gentilhomme catholique étoit peut-

être un des hommes de main de leur parti qu'on n'étoit

pas fâché de mettre à l'ombre pour quelque temps.

i. Sur ce mot, voy. Francisque Michel, Histoire des

races maudites, Paris, 18^7, t. 2, p. 4? et 199, où l'on

en trouvera de nombreux exemples. Je citerai aussi ces

vers :

Certes, tu es un marane parfait,

l'ng Phalaris au lieu d'ung chrestien,

l'ng boutefeu ou ung cyclopéen.

(Maître Giotelet pour Marot contre Sagon, éd. Lenglet-Du-

fresnoy, in-4, t. 4, p. 5o8.)
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C'est donc pordrc le temps que de chercher l'enfer
;

La prison des damnez, le siège des Harpies,

C'est Blois, lieu mal ))laisant, et séjour des furies.

Où fut puny l'orgueil du mcschant Lucifer.

La crotte , les bourbiers , la tarte bourbonnoise *,

Sont ses lis, ses œillets, sa rose et rosmarin
;

L'ordure en tous endroits, c'est le musc, le benjoin,

Qui guarist le cerveau de la race blesoise.

Depuis deux mois en ça que desjà par deux fois

La seur du blond Phcebus a fait sa course entière.

Le sommeil gracieux n'a sillè ma paupière.

Pour les maux que je souffre en la ville de Blois.

Les rats et les souris me rongent les aureilles.

Ou je couche en un lieu de la bise assiégé

Ou je languis de chaud en sueur tout plongé;

Si Blois fait quelque bien, sont de grandes nouvelles.

Porte tant que voudras des escus en la bourse,

Ils ont des trebuchets^; s'ils sont légers d'un grain,

Tu peux dire hardiment que lu mouras de faim:

Car je ne vy jamais une gcnt si rebourse.

Là se sont rassemblez la lubrique Thaïs,

1. C'est une terre détrempée et sèche à la surface, dans

laquelle on enfonce si l'on met le pied dessus. « Ung jour

(Panurge) feist une tartre borbonnoyse..., en gressa et en

oignit tout le treillis de Sorbonne. » (Rabelais, liv. i,

eh. i6; cf. l'excellent glossaire du patois du Berri, par

M. lecomte Jauberl; Paris, iSSy, t. 2.)

2. Dans le temps où Ton rognoit les espèces, la balance

étoit la seule façon de s'assurer de leur valeur, et de savoir

si même on pouvoit les accepter. Je renverrai aux tableaux de

l'école flamande et bollandoise, depuis Melzis jusqu'à Metzu.
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L'orgueilleux Encelade* el l'avare Tantale,

L'oulrccuidé Pliaelon, qui d'une ardeur csgalc

Se sont estudiez à honnir ce pais.

Les dames, qui jadis furent d'un doux abord,

Faisant le petit bec, avec leurs mines frittes,

On les voit reservez, comme sont moulles cuittes;

Ne leur demandez pas, vous leur ferez grand tort.

Vous, braves cavaliers, qui portez sur le front

La marque de noblesse entre les autres hommes.

Et en tiltred'lionneur vous nommez gentils-hommes.

Si vous les en priez, on vous fait un affront.

Mais cspiez le temps, et vous verrez soudain

Voslrc palle-frenier grimpé dessus la boste*,

Qui s'offre d'elle -mesme et luy vient faire feste;

Le mary le sçail bien, mais il fait le badin ^.

Je n'en veux plus parler, puisque cela m'altère.

Adieu, sac de tous maux, comble d'iniquité.

Où je ne fus jamais qu'en grand'calamilé, [sère.

Qu'en prison, qu'en tourment, qu'en peine, qu'en mi-

1. Iinp. ; Encolade.

3. Sans rencontrer personne et sans être entendu,

Il nrionte dans sa chambre, et voit près de la dame

In lourdaut de valet sur son sein étendu.

Tous deux dormoient...

(La Fontaine, Joconde.)

Sur cette expression , cf., passim, les trois premiers

volumes de VAncien Théâtre français
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Adieu, mcsclianlc ville ! Adieu, gens plus mcschans !

Le proverbe a bien dil: «Tel suif, telle chandelle.»

Arabes mal courtois, adieu ! gens infidelle,

Adieu pour tout jamais , si j ay la clef des champs.

F. D. P.

i^)
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Les Blasons domestiquesj contenantz la déco-

ration d'une maison honeste et du mesnage

estant en icelle. Invention joyeuse et mo-

derne.

Avec prii'ilcge. i SSg

.

On les vend en la grand salle du Palais

,

prés la Chappelle de Messieurs , en la bou-

tique de Gilles Corrozet, libraire ^

.

A Monseigneur le Prévost de Paris,

ou son lieutenant civil.

Supplient humblement Denys Janot et Gilles

Corrozet, libraires de ceste ville de Paris, qu'il

vous plaise donner permission d'imprimer ung

petit traicté intitulé les Blasons domestiques, et

1. Très-petit in-8 de 48 ff., sous les signatures A.-F.,

ao lignes à la page pleine. Ce joli volume est orné de

5 7 bois qui seront indiqués ou décrits à la place qu'ils
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ordonner deffenses eslre faicles à tous aultres li-

braires et imprimeurs de non imprimer ledict

livre jusques à troys ans finiz et accompliz, sur

peine de confiscation des livres par eulx imprinaez

et d'amende arbitraire, et vous ferez bien.

11 est permis aux supplians faire imprimer et

vendre ledict traicté intitulé les Blasons domes-

tiques, et sont faictes deffenses à tous aultres

d'imprimer ne vendre d'aultres que ceulx que

lesdictz supplians auront imprimé ou faict im-

primer, sur peine de confiscation des livres qu'ilz

auroient imprimez ou faict imprimer et d'amende

occupent. A la fin, sur le dernier feuillet, la marque

de Corrozet : une main sortant des nuages et tenant un

cœur, sur lequel une rose épanouie, un cor rosé, qui re-

présente son nom tant bien que mal ; sur une bande-

rolle : In corde prudetilisrequiescit (et non pas revirescit,

comme le dit le P. Niceron) sapientia. Pruverbiorum, 14.

Au bas : Gilles Corrozet. Elle est marquée d'une petite

croix de Lorraine et a été reproduite dans le Manuel

du Libraire, t. 3, p. 372. Chaque bla^on commence par

une élégante lettre ornée, et, comme détail d'impres-

sion, je remarquerai que IV final des mots est, lors

qu'il s'élide devant le mot suivant, d'un caractère

différent ; au lieu d'être bouclé , il est traversé d'une

barre transversale. C'est une des innovations de Geof-

froy Tory, mais qui n'a pas subsisté. Je suis loin de

croire que tout ce qui , dans la première moitié du siè-

cle, est signé de la double croix soit de Tory ; mais cet

emploi dans l'impression du volume d'un changement

introduit par lui me feroit croire que cette marque est

bien réellement gravée ou dessinée par lui.
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arbitraire. Faict le VI. jour de mars mil cinq
cens XXXVlll». Ainsi signé : /. /. de Mesmes.

Gilles Corrozet aux Lecteurs *.

^ous avez icy, lecteurs, pour recréer
,voz gentilz esperitz, 1rs blasons du
^mesnage et aultres utilitez servantes

>à la chose domestique et familière,

lesquelz je vous dédie par obligation de vous
donner passetemps; et combien que l'invention

soit petite, toutesfoys [est-elle] plaisante et re-
créative. Je sçay bien qu aulcuns diront que la

matière requiert et mérite, et que ces blasons ne
sont si bien painctz de leurs couleurs qu'il est

justement requis. A _ceulx-là je prie qu'ilz m'es-

1. 1539. Pâques étoit le 6 avril.

2. Cette préface naïve, en tête de laquelle se voit un
bois insignifiant de l'auteur écrivant, prouve pleinement
que Corrozet est bien l'auteur, et non pas seulement l'é-

diteur de ces Blasons. Il n'est donc pas tout à fait juste
de dire qu'ils lui sont atlribué.i par l'abbé Niceron. Puis-
que le livre même décide la question , le Père Niceron
n'a plus rien à y faire. Celui-ci , au reste, n'avoit pas
vu le volume, puisqu'il le catalogue sous ce titre : Les
blasons domestiques , ou Inscriptions pour mettre à tous
les endroits de la maison, ce qui seroit, vu la longueur
de certains, d'une application assez difficile. L'article
du père Niceron se trouve au t. 24 de ses Mémoires
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timent comme le painctre qui sur le tableau,

avec le pinceau, mect la première couleur et

compassé les traictz et lincatures de son ouvrage,

faisant le gect^ pour y asseoir les aullres riches

couleurs. Ainsi sont ces blasons en leurs pre-

miers protraicz, attendantz que quelque sçavante

Muse les enriche. Les aultres diront que je n'ay

Tusage et commodité d'aulcunes de ces choses

blasonnées, et dient vray, dont je suis le plus

raarry ; mais je les paieray par ung ancien pro-

pour servir à Thistoire des hommes illustres dans la ré-

publique des lettres, p. 149-59; il contient les épita-

phcs de Corrozct et de sa femme
,
qui se Irouvoieut à

Paris, aux Carmes de la place Maubert :

Heu , heu , Corrozete, jaces ; cor numina sumant

,

Donec terra rosam proférât ista tuam;

Scilicet invideas, nec parcas , ferrea Clotho

Permanet in scriptis gloria viva suis.

L'an mil cinq cent soixante huit,

A cinq heures devant minuit,

Le quatrième de juillet,

Deceda Gilles Corrozct,

Agé de cinquante huit ans.

Qui libraire festoit en son temps.

Son corps repose en ce lieu-ci;

A l'àme Dieu fasse merci.

Cy dessous repose le corps de Marie Harelle,

Jadis femme de Gilles Corrozet,

Laquelle deceda le i'' jour de may i562.

Par ladite miséricorde de Dieu, l'àme soit en paradis.

X. Il veut dire ici le projet, le trait.
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verbe disant : La bonne volunté est réputée pour

le faict. Ostcz doncques toute detraction et re-

cepvez ce traicté joyeusement, affin que, si vous

n'estes bien emménagez par effect, vous le soyez

par escript, non moins digne d'estre leu que

Taultre digne d'estre possédé.

Plus que moins.

Le Blason de la Maison <.

^ alure forte en ce quelle sçait faire,

" Pour subvenir à chose nécessaire,

A enseigné aux hommes par raison

D'edificr et baslir la maison

Pour soy défendre à rencontre des bestes,

Des venlz subilz, orragcs et tempestes.

Or est ainsi que de pluralité

De ces maisons fut faicte une cité,

El des citez fut ung royaulme faict.

Beaucoup vault donc de la maison Teffect,

Veu que de soy petit de lieu contient,

El loutesfois grand empire soustient.

i. Le bois est sans importance. C'est une gentilhom-

mière campagnarde des plus paysannes : une grande

porte charretière, peu de fenêtres, beaucoup de toits,

beaucoup de fumée sortant des deux cheminées, et,

près de la porte, un banc pour les passants de la route
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Doncqups, maison
, je le dis la première

Invention de chose singulière,

Maison de paix, maison en qui abonde

Une grand part des plaisirs de ce monde.
Maison baslie et faicte fortement

Sur ung très bon et ferme fondement;

Maison construite en ung ser de plaisance

Où maulvais vcntz ne font jamais nuysance;

Maison ayant sa veue cl son regard

Vers orient, et, quand le soleil part

De son lever, il enlumine et lustre

Geste maison lant insigne et illustre;

Maison de pris, bien paincte à l'antiquaille *
;

1. II ne faut pas du tout comprendre ce vers dans le

sens de peinte à la façon ancienne, à la façon du vieux

temps ; son sens est beaucoup plus positif: c'est ceiui

de couvert de peintures représentant des scènes de la

mythologie ou de Thistoire antiques. Celte habitude ita-

lienne , dont on trouve tant de preuves dans les Vite

de Vasari (voir surtout les vies de Baldassare Peruzzi

et de Battista Franco), et dont on connoît encore, soit

en couleurs , soit en camaïeu , des exemples existants à

Rome, à Florence, et surtout à Gênes, fut aussi adoptée

en France dans Iei6« siècle. Ce n'étoit,au reste, qu'un

changement dans les sujets, non pas une habitude nou-

velle, et il seroit trop long de citer les églises qui ont

eu ou qui ont encore des peintures à l'extérieur. Je ne

citerai que deux exemples de ces maisons pe/Hc/es a l'an-

Hquaille. Sauvai nous donnera le premier : « L'hôtel

d'Hercule... faisoit l^coin de la rue des Augustins. Tant

qu'il appartint a des particuliers, on le nomma l'hôtel

d'Hercule, à cause des travaux d'Hercule qui y étoient

peints à fresque dedans et dehors; mais, depuis qu'il
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Maison construite avec pierre de taille,

Pierre de lyès, de marbre et daultre sorte.

Ayant d'entrée une assez large porte;

Maison où sont caves, celiers, eslables ;

Maison où sont les jardins délectables.

Chambres, greniers, estables, galeries.

Lieux gracieux pour nobles seigneuries.

fut au roi, il changea de nom, et on ne l'appela plus

que l'hôtel du roi près les Augustins. La Driesche,

président des comptes, le fit faire; Liennes, chambel-

lan du roi, Tacheta de lui en i484 ; en i493, Charles

VIII l'acquit, et Louis XII, en i5i4, le donna au chan-

celier du Prat , etc. » (T. 2, 187; cf. aussi 237.) Claude

Le Petit nous donnera l'autre exemple; il parle du pont

Notre-Dame:

Ce qui rend ce seigneur si sot,

Ce sont ces héros de Callot

Dont on a verni la muraille ;

Par mon chef, vous avez raison.

Et le Louvre, en comparaison,

Ne mérite pas qu'on le vente.

Si les roys font l'bonneur commun :

Car il en a plus de soixante.

Et l'autre à peine en a-t-il un.

Or ces rois ainsi subsistants en 1666 avoient été

peints entre les fenêtres du pont pour la décoration qui

y fut faite lors de l'entrée de Charles IX, et à cette épo-

que ils dévoient être représentés plus à l'antique que ja-

mais. Au 17^ siècle, Jacques Rousseau fut très fameui

par ses perspectives d'architecture peintes à fresque

sur des murs de cours ou de jardins; mais, comme le

dit Mariette dans une noie encore inédite,» presque

toutes sont détruites présentement, parceque celte sorte

de peinture résiste peu, en France, aux injures de l'air.»
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maison belle! ô lieu plaisant cl seur.

Digne d'avoir honneste possesseur.

Pour décorer la beaullé davaniage;

Maison ayant eslage sur estage,

Larges degrcz et la montée clore ^,

Logis bien faict, trop plus riche et prospère

Que le logis de Psiches, décoré

Tant richement dedans l'Asne doré-;

Riche maison, de tous meubles fournie.

Louer on doibt celluy qui t'inventa,

Car aux humains un grand fruicl apporta.

Le Blason de la Cou[r]t de la Maison^.

Court de carreaux marbrins pavée,

Court en la maison eslevée,

1. C'est-à-dire l'opposé des anciennes vis, où les

marches étoienl étroites et où l'on ne voyoit pas clair, à

cause du peu d'ouverture des baies faites en forme de

meurtrières.

a. La fable de Psyché, la plus exquise qui ait jamais

été inventée, se trouve dans l'Ane d'Apulée, auquel elle

a donné le nom de l'Ane d'or, qui est la désignation

de la postérité, et nullement le titre donné parl'auleur.

3. Le bois représente ime cour dallée traversée par un

ruisseau qui sort de la maison , à côté de la porte. La

margelle du puits y est décorée d'une tête qui jette de

l'eau, fantaisie peu vraisemblable; ce qui est plus cu-

rieux, c'est que les trois murs qui ferment la cour sont

encore crénelés à la façon de ceux de l'holel Cluny.
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1

Court qui reçois du ciel les eaux

Coullanles dans les creux tuyaux'

Pour tenir la maison ])lus saine;

Court du jardin assez prochaine,

Autour de qui sont basses salles;

Court enrichie de medalles^

1. On ne s'étoit d'abord servi que de gargouilles i)Our

dégorger les chéneaux et les gouUiùres; ce vers nous

prouve que , dès le X VI^ siècle , on avoit
,
pour le salut

des passants et pour la défense des fondations, adoiJté,

dans les constructious bourgeoises, l'usage des tuyaux

de descente.

1. Par médailles il faut entendre des médaillons avec

une télé conmie sur une médaille. C'est une décoration

des plus fréquentes pendant toute la lîenaissunce. Les

dieux et les déesses de l'antiquité, les empereurs romains

surtout, copiés d'après les monnoies, étoient le thème

éternel de ces médaillons. La cour de l'école des Beaux-

Arts en contient quelques-uns venant de Caillou. Le

Musée de Cluny a recueilli les émaux que Pierre Courtois

avoit encastrés dans les façades de Madrid, et, comme
exemple encore existant à Paris, j'en citerai un peu

connu dans la cour de la Manutention des hôpitaux,

située dans le quartier Saint-Marcel, au coin de l'an-

cienne rue de la Barre, maintenant rue Scipion , et de

la rue du Fer-à-Moulin ; le bâtiment date de la fin du
i6e siècle, époque à laquelle un Italien, Sci|iion Sar-

dini, le fit bâtir (Cf. Jaillot, t. 4, p. 4; Piganiol, v.

aa), et il fut bientôt acquis par les hôpitaux (cf. Variétés

littéraires, t. 6, p. 231, note i), qui lui donnèrent le

nom d'hôpital Sainte -Marthe. Tout a été remanié et a

perdu tout caractère, excepté la façade latérale droite de

la cour, composée de six arcades larges et basses, sans

colonnes ni pilastres. Au-dessus du centre de chaque
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Et de figures* magnifiques,

Tant de modernes que d'anlicques '
;

Court faicte pour se pourmoner

Et pour son aise démener;

très solacieuse court,

arcade se trouve un médaillon de terre cuite plus grand

que nature. Le premier, c'est la tête d'un homme à barbe,

et tête nue, ayant sur l'épaule gauche une tête de lion,

qui peut désigner Hercule , mais qui peut aussi bien

n'être que l'ornement d'un brassard. Le second offre un

éeusson sans armoiries entouré d'une couronne de chêne.

Le troisième a été sansdouie enlevé pour en faire un œil-

de-bœuf, qui maintenant est bouché. A la quatrième

arcade, qui sert de [lassage pour aller à une autre cour,

le médaillon offre une tête de femme avec une mèche de

cheveux sur le front ; ses deux nattes, ramenées entre les

seins, s'y rejoignent sous un médaillon. A la cinquième

arcade, tête de guerrier casqué et armé, ayant le corps

de face et regardant a gauche. A la sixième, tête de

femme regardant à droite, les cheveux au vent, les

seins et les épaules nus, les vêtements lombant. Dans

le coin droit de la façade du fond , une fenêtre du rez-

de-chaussée a un entourage sculpté du temps de Louis

XIV et surmonté h droite et à gauche de deux écussons

vides pareils à celui de la deuxième arcade.

1. C'est-à-dire de statues.

2. C'étoit tout à fait la mode d'avoir des antiques.

L'émulation des palais et des vignes, qu'on connoissoil

depuis l'expédition d'Italie, avoit gagné tous les grands

seigneurs. Les Archives de l'art français (Documents, 1.4,

p. 69-71) ont publié des pièces relatives à des bustes

antiques que le connétable de Montmorency faisoit venir

de r.omeen i556.
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Qui lave par ses clères undes

Les ruysseaulx salles et immundes;

Court dont le lieu bien spacieux

Donne au logis Taer gracieux,

Certes, tu es, en ta plaisance.

De la maison toute l'aisance.

Le Blasoti du Jardin *.

Jardin plaisant, doulx, délectable,

Jardin en tous fruiclz profitable,

Jardin semé de toutes fleurs

Paincles de diverses couleurs.

Comme le lis, la rose franche,

L'œillet et l'aubespine blanche,

La violette humble et petite

,

Le doulx muguet, la marguerite,

Le romarin, la marjolaine.

Le baulme qui faict bonne allainc,

El aultres odoriffercnles

En leurs vertus bien différentes
;

Jardin où est et a esté

i. Le bois représente un parterre entouré d'un treil-

lage carré dont les balustres sont surmontés de pom-

mes. D'ombre , il n'en est pas plus question que dans

tous ces anciens jardins, composés seulement de légu-

mes, de simples, de fleurs et d'arbustes. Avec l'abondance

des forêts et l'obscurité intérieure des maisons , le jar-

din qui les avoisinoit avoit surtout pour but d'êire tout

air et tout lumière. On peut rapprocher ce bois de celui de

la Pronosticalion générale. (Cf. ce recueil, t. 4> P- 36,

U la note.)
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Le frais umbragc en chauld esté

Au moyen des arbres plaisanlz

Qui empêchenl les rais luysantz

De Phœbus, affin qu'il ne jecle

Dessus la terre à luy subjecle

Son ardeur par trop excessive ;

Jardin plein de beaulté nayfve
,

Où sont mainlz berseaulx umbrageux,

Sous qui on joue à divers jeux ,

Comme à la boulle ou à la bille;

Jardin où la treille ferlille

Se tient aux berseaulx dessusdictz
;

jardin, petit paradis,

Lieu où Venus et ses Charités

Déparient d'amour les mérites,

El où Cupido va marchant.

Tenant en main son arc Irenchant,

Lequel il brandit et envoyé

Contre celluy qu'il Ireuve en voye,

Et le fiert de telle rigueur

Que l'aultre en demeure en langueur;

Jardin où les arbres ramez *

Sont illcc plantez et semez

Et portent fruictz de toute sorte

Comme l'année le comporte
;

I. Ramez ne -veut pas dire ici branchez, mais dont

les branches sont soutenues et disposées dans un certain

ordre par des cerceaux ou autres appuis. Nous disons

encore, dans ce sens, des pois et des haricots rames,

et, dans la conversation, on dit par ironie à un sot

d'aller ramer les choux.
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Là sont amendiers etmeuriers,

Pommiers, cerisiers et poiriers,

Peschiers, pruniers; cascun si renge;

Là croisl le beau pommier d'orenge *,

Le pin, le cèdre et le cyprès,

Et l'olivier se tient auprès,

Et soubz ses arbres et rainseaulx

Courent les argentins ruysseaulx

Remplis de differentz poissons;

Jardin pavé de verds buissons

,

Où les oyseaulx par leurs doulx chaniz

Font retentir Vxv des beaulx champz

Comme nature le dispose;

beau jardin
,
que Ion arrose

Pour en avoir fruictz, fleurs et fueilles.

Je te supplie que tu vucilles

A jour propice m'estre ouvert

Pour y donner la cotte verd-

A celle, par ma loyaullé,

Qui passe ung jardin en beaullé.

1. On disoit d'abord pomme d'orange, c'est-à-dire

le fruit de l'oranger, de pomum; de là on a passé à

l'expression pommier d'orange.

3. Joignant le pré estoit une saulsoye,

Où y avoit ung lieu propre el couvert

Pour y donner soudain la cote vert.

{Résolution de ny trop tost ny trop tard marié.

Dans ce recueil , t. 3, p. i3o.)

Leroux a catalogué l'expression dans son Dictionnaire

comique.
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Le Blason de la Cave*.

Cave ténébreuse et obscure,

Cave dont Bacchus prend la cure,

Cave bien proprement voullée

Ayant assez large montée
;

Cave faicte de dure pierre

Dans les entrailles de la terre;

Cave pleine d'humidité,

Chaulde en yver, froide en esté;

Cave où sont les vins savoureux

Tant bons, frians et amoureux,

Comme baslard* et Malvoysie
,

De Muscadet, de Romcnie,

De Beaulne , d'Anjou , dOrléans

,

Et vin François ^ qui dort léans

,

Vin d'Angoulmoys, de Sens, d'Auxerre,

El aultre que tu liens en serre,

Qui rendent la place embasmée

De leur odeur et grand fumée,

Voire si forte et violente

1. Le bois représente trois grands tonneaux posés sur

un chantier; au-dessus, une fenêtre à fleur de sol.

0. Cf. t. 4 , p. i34, et Ducange, éd. Didot , 6, 842.

3. On appeloit vins françois ceux-là seulement qui

croissent au-dessus du pont de la ville de Sens. Cotgrave,

dont nous traduisons Texplication, a seulement employé

le mot opposé below; mais, quand on se souviendra de

l'habitude des plus anciennes cartes de géographie de

mettre toujours le sud en haut, on verra que dans ce

cas, pour être exact, il faut traduire de la façon la plus

opposée au mol à mot.

.A
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Qu'elle estainct la chandelle ardente S
Et, sans bouger hors du tonneau,

Enyvrenl ung foible cerveau ;

Léans les void-cn escunier

Et bouillir ainsi que la mer,

Et rompent les vaisseaulx souvent,

Sy on ne leur donne du vent.

que c'est belle garnison

De t'avoir pleine en sa maison

De ces bons vins! C'est la richesse

Qui mect l'homme en joye et liesse.

Qui ainsi de loy peull jouyr

A bon droict s'en doibt resjouyr.

Le Blason de la Cuisine'.

On a beau voir une maison dorée.

On a beau voir une chambre parée,

On a beau voir le grenier et la cave,

i . Ce n'est pas l'odeur du vin , c'est l'acide carboni-

que, produit de la fennentalion, qui se substitue à l'air

atmosphérique et étourdit quelquefois ceux qui entrent

dans les caves ou les celliers, et ne fournit pas assez

d'oxygène à la combustion de la lumière qu'ils portent.

2. Une grande cheminée, à manteau couvert d'ara-

besques, occupe le centre du bois. A droite, une fon-

taine sans robinet , posée sur trois pieds et fermée d'un

couvercle, et des poêles accrochées au mur. A gauche,

un banc près de la cheminée et un dressoir chargé de

plats et de pots ; dans la cheminée, une marmite pen-

due à la crémaillère et un vase sur un irois-pieds.
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On a beau voir le cabinol lanl brave,

On a beau dire, on a beau faire mine;

Si on ne voici une bonne cuysiiie

11 n'y a riens en la maison qui plaise

,

Car la cuysine esjouyl et faict aise

Le corps humain*, et la munition

Engendre au cœur grand récréation,

que souvent plusieurs les maisons hantent

Et des seigneurs les grands logis fréquentent,

Non pour avoir des gens la seule grâce.

Mais pour amour de la cuysine grasse,

Quand il y a de chairs et de poissons

Grand quantité et de toutes façons.

En la cuysine à point bien ordonnée

Est de besoing avoir la cheminée

Pleine de feu et garnie de chcnetz,

D'acoslc-potz et de grilz assez n€tz.

D'une grand pelle et tenailles serrantes

-

Pour aliser les bûches très ardentes.

Droict au milieu se lient la cremilicre ,

Où pend souvent chaulderon et chauldière
;

En la cuysine est assez convenable

D'avoir ung banc et une vieille table

,

Et ung buffet à mettre la vaisselle,

Qui est d'eslain et de cuyvre; car celle

Qui est d'argent et d'or, en garderobe ^

i.C'étoitravis du bon moine Lardon
,
que Rabelais

met en scène dans le chap. 1 1 du liv. 4 : Pourquoi les

moines sont voulentiers en cuisine.

a. Ce que nous appelons maintenant des pincettes.

3. La gardei-obe n'étoit pas, comme aujourd'hui, un
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La fault serrer de peur qu'on la desrobe.

En la cuysine on voit pintes voiler,

Quartes et brocs et vaisselle rouller,

Comme grandz platz, escuellcs et assiettes.

Là vont traînant nappes et serviettes ,

Touailles, torchons. Là sont poilies, bassins,

Pour accoustrcr cochons, chappons, poussins;

Là sont couteaulx pour delrencher et fendre

,

Là ne se peult le gras mouton deffendre

,

cabinet pratiqué à demeure dans l'appartement. Dans

un temps où les maliiers et les sommiers du roi avoit-nt

tant à faire, et où à chaque voyage de la cour, et cela jus-

que sous Louis XIV, on apportoit tout jusqu'aux meubles

et aux tentures, la garderobe étoit en réalité un cabinet

mobile, construit de fa(;on a fermer de toutes parts, sans

doute recouvert d'étoffe, et destiné à contenir d'une façon

sûre ce qu'il y avoit de plus précieux; on l'emplissoit et

on le mettoil sur un chariot, qui devoit en avoir sa

charge, car il étoit de grande dimension. On en jugera

par ces extraits d'un des contes des Facécieuses nuits de

Straparole (i" nuit, conte 4) . Doralice étant sollicitée

par son père Thibaut, sa vieille nourrice cherche à la

soustraire à ces obsessions impies; comme « il y avoit

en la chambre de sa mère un beau garderobe fort ma-
gnifiquement ouvré, où la fille tenoit ses riches accous-

tremens et bagues : il n'y avoit personne qui le pust ou-

vrir, sinon ceste sage nourrice » , celle-ci y enferma

Doralice, après lui avoir fait prendre d'une herbe qui

la tint endormie. « Peu de jours après advint que Thi-

baut entra un matin, sur la levée du soleil, et vit ce

garderobe. » N'en pouvant supporter la vue, il le vend

à des n)archands, qui l'emportent et le revendent à Ge-

nèse, le jeune roi d'Angleterre. Celui-ci fait porter le
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Ne beuf , ne veau
,
qu'il ne soit mis en broche

Ou en bouillon. En ce lieu on embroche

Lièvres, connilz, oisons, perdrix , faisantz,

Pigeons , bizels , et sont oyseaulx plaisantz ;

Là sont rostis sarcelles et plouviers

,

Paons et hérons. quels beaulx espreviers!

Mieulx vaull cela que racines d'hermites*.

Devant le feu sont les polz et marmites

Où sont bouillis tant de divers potages

,

garderobe dans sa chambre. « Cependant Doralice, ca-

chée dans son garderobe, qui esloit ainsi en la chambre

de Genèse, entendoit tout ce qui se faisoit dans la cham-

bre du roi. » Quand celui-ci n'y est plus, elle sort de

sa prison , arrange la chambre et sème le lit de fleurs.

Intrigué des merveilles de cette main invisible, le roi

se cache un jour. « Il ne fut pas longtemps sans que

Doralice, plus claire que le soleil, sortît hors de son

garderobe et se mît à nettoyer la chambre et à dresser

les tapis et appareiller le lict et toutes les autres choses,

comme elle avoitfait les jours précédents. » Je n'ai pas

besoin de mener la chose jusqu'au mariage obligé, ni de

faire remarquer les invraisemblances du récit; mais il

en résulte incontestablement, et c'est ce qui nous im-

porte, que la garderobe étoit assez grande pour qu'une

personne y pût être à son aise, et qu'elle étoit fermée

par-dessous et par-dessus. La porte, évidemmentpleine,

pour la sûreté de la garde de ce qu'on y renftrmoit, de-

voit s'ouvrir à l'extérieur et n'occuper qu'un tiers d'un

des deux côtés, et à l'intérieur les trois autres côtés dé-

voient être garnis du haut en bas de tablettes et detiroirs.

— On peut voir aussi l'histoire de Nerin, nuit 4, conte4.

X. Que les racines crues dont se nourrissent les er-

mites.
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Selon les temps et differenlz usages.

Là aussi sont les pouldres et espices

,

Boudins, jambons, andouillesct saulcisses;

Les saupicquetz* pour les gens degoustcz,

Le four aussi "^ et les frians paslez

Dont tout subit les crustes sont cassées s.

Là vous verrez hocher* les fricassées

En lard et heure , en verjus et vinaigre.

Qu'i treuve Ion aussi à ung jour maigre?

Là peult on veoir l'anguille et la lamproye

De quoy la bouche et le ventre font proie

,

Le saulmon frais , la carpe caniusclle

,

Le gros brochet, la soUc frigalelle^,

Le marsoin gras, l'alose savoureuse,

Puis l'esturgeon et la truite amoureuse,

Les ungs bouillis et les aultres roslis

Pour aguiser les humains apjietis.

Tôt en après les terrestres fruictages,

Tant cuilz que crudz , et les saliez fromages.

1. Sauce pour le porc, faite d'ognons, de vinaigre et

de moutarde ; aussi sauce pour un lièvre rôti , faite d'o-

gnons , de gingembre, de verjus et de vin blanc ; en gé-

néral toute espèce de sauce piquante, (r.olgrave.)

2. On a dit codignac de four pour coiiynac séché au

four. Il est ici quest on de pâtisseries délicates. Nous

disons encore des petits fours.

3. Cotgrave a catalogué comme proverbe : Croûtes de

pâté valent bien pain.

4. Secouer, faire sauter; nous disons encore hocher

la tête. Le nom du ragoût que l'on a|ipelle hochepot

vient de ce qu'on le hochoit dans un pot.

5. Délicate; il y avoit aussi le substantif /rijaZ/erie*.

P. l', VI.
'

,6
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Que reste plus? cuisine friande,

On trouve en toy de chascunc viande ;

Diane y mect, selon temps et saison,

De ses forestz la tendre venaison
;

Cerès fournit de pain et blanc et bis ;

Le dieu Bacchus , au nez plein de rubis ^

Verse le vin, quand il en a gousté.

Car sans cela tout le reste est gasté.

Pour fin décompte, ungchasciinj"enveulx croire.

Si maintes gens avoient tel ordinaire.

Si plantureux que nous avons icy,

Hz ne vivroicnt, comme ilz font, en soucy.

Le Blason du Grenier*.

Il convient mettre en ce blason

Le hault grenier de la maison

Où on met toutes les reliques

Des exlcncilles domestiques.

Grenier où l'ouvrier cutcsgard

De le baslir en beau regard ;

Grenier bien spacieux et large,

Auquel on serre mainte charge

De blé, de foing, d'avoine et d'orge,

I.ors que la terre de sa forge

Les produict en maturité;

grenier plein d'utilité ,

Ha'ult et sec , d'assez grande espace,

Où les grains gisent sur la place,

1. Le gravpur a ici représenté le grenier en coupe,

mais d'une façon tout à fait insignifiante.
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Lesquelz on remue ei esvente

Pour en user et mettre en vente
;

Grenier qui garde que les fruiclz

Ne soient corrompus et destruictz ,

Garde-les si bien en ton eslrc

Qu'en faces profil t à ton maistre.

Le Blason de la Salle et Chambre *

.

Chambre très clère cl bien quarrée

,

Chambre au corps humain pre|)arcc
;

Chambre baslie d'ung masson
Par très excellente façon;

Chambre dont les vitres* sont Iclles

Qu'on n'en vidt jamais de plus belles
;

1. Le bois qui se trouve ici n'a pas été fait pour ce
volume. Il représente Danaé nue dans sa clianibre et

debout près de son lit. Jupiter, ailé, couronné et tenant
dans sa main son sceptre, descend du ciel et va entrer
par la fenêtre. La taille est d'ailleurs très fine et très
élégante.

9. Les vitres ont commencé par être un luxe, et il y
a bien des mentions de fenêtres fermées en papier huilé.
M. Le Roux de Liucy publioit dernièrement, dans les
Archiies de rart français (numéro de mai 1857), deux
pièces du milieu du i5e siècle où i! est question', pour
former des fenêtres, de châssis en toile taillée en losan-
ges et terpentinée, c'est-à-dire enduite de térébeniliine.

De cette misère on arriva plus tard au luxe outré. Ainsi
Malingre nous apprend que les vitres de la chambre de
Marie de Médii-is au Luxembourg étoient de cristal
et leurs liaisons toutes d'argent.
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Chambre où, pour faire ungdoulx marcher,

On a cmbrissé le plancher*;

Chambre natce en toule place ;

chambre de tani bonne grâce
,

Chambre tapissée si bien

Qu'on ne sçauroit dire combien
,

Oii on void les ruses el tours

D'armes , de chasses et d'amours

,

Les boys , les champs el les fontaines.

Les montz et vaulx et vertes plaines;

Chambre illustrée de tableaulx
,

Tant bienfaictz, tant riches, tant beaulx;

Chambre de si grand[e] beaulté

Que l'amoureuse deitc

De Cupido àcliascune heure

Y vouldroit bien faire demeure ;

Chambre belle tant que peidt estre

,

Ressemblant paradis terrestre,

Pourveu que l'homme et femme aussi

Y soient sans guerre et sans soulcy
;

Chambre où le vent rude et divers

N'entre jamais es froids hyvers ;

Chambre bien scurement fermée;

Chambre d'herbe verte semée
;

Chambre garnie d'ung buffecl

Et d'aullre mesnage parfaicl,

1. C'étoit un luxe nouveau que de planchéier le sol

des chambres, au lieu de continuer à y mettre des pa-

vés, des dalles ou des carreaux; on pense bien seule-

ment que le planclier n'éloit pas fait en point de Hon-

grie, mais qu'il a dû être de la fHÇon la plus simple,

celle qu'on ajjpelle encore plancher à la religieuse.
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Comme de lict, de banc, de table

,

De coffre et chaire prouffilable,

De placet, de selle et scabelle;

chambre très gorrière et belle

,

Chambre dorée^, chambre paincle,

Chambre de riches couleurs paincle ,

La couverture et la deffensc

Contre tout ce qui faict offense ;

Chambre d'honneur, chambre brayarde.

Chambre d'amour, chambre gaillarde,

Si tosl que la nuycl je verray.

En loy je me rctircray.

Le Blason du Licl'^.

Lict délicat, doulx et mollet,

Lict de duvet si très douillet

,

Lict de plume tant bonne et fine

,

Lict d'ung coustil blanc comme ung cigne,

i. C'étoit surtout le plafond qui recevoit cette déco-

ration. Le beau plafond de chêne sculpté fait sous Louis

XII dans la grand'chambre du Parlement, au Palais

(cf. Sauvai , t. 3, p. 8 ; Piganiol , t. a , p. 8), étoit doré

et ne cessa pas de l'être, puisqu'il fut redoré en 1722.

Aussi, lorsque d'Aubigné, dans ses Tragiques, appelle

La Chambre dorée la satire qu'il dirige contre les juges

elle Palais, il lui donnoit pour titre le nom de la salle

où s'y rendoit la justice.

a. Large lit vu de côté. Un seul matelas ; au pied, des

colonnes autour desquelles s'enroulent de minces ri-

deaux ; dossier de bois uni au milieu duquel est sus-

pendue une enseigne; on ne voit pas le haut.
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Lict dont ce blanc couslil incite

Le dormir quand il est licite,

Lict dont le clievet est si doulx

Qu'il semble que ce soit veloux

Quand on y prent ung bon repos ;

Lict à dormir apte et dispos;

Lict dont les draps , comme on demande ,

Sentent la rose et la lavende;

Lict dont la riche couverture

Résiste contre la froidure

Et musse les corporelz membres;
lict, le parement des chambres ;

Lict d'honneur plein de toute joye ;

Beau lict encourliné de soye
,

Pour musser la clarté qui nuicl
;

Lict qui attend la trouble nuict

Aftin qu'on se repose et couche;

Lict soustenu en une couche

Ouvrée de menuiserie.

D'images et marqueterie
;

Lict très gentil tant qu'il peult estre;

Lict beneisl de la main du prestre '
;

i . C'étoit l'usage de bénir les lits des nouveaux ma-
riés. Cf. la Melusine de Jean d'Arras , édit. Brunet,

j). 65. Cela éloit tellement habituel que, bien qu'il

n'en soit pas question dans le texte du Chcvaleureux

comte d'Artois, le miniaturiste, au chapitre du ma-
riage , a représenté le comte et la comtesse couchés

dans leur lit, et au pieJ le prêtre tenant son livre ou-

vert et les bénissant avec une espèce de flabelliim. (Cf.^ie

fac-similé de la miniature dans l'édition publiée par M.

Barrois; Paris, iSS;, in-4, p. 27.) A partir du 17»



DOMESTIQUES, ^4^

Lict séparé de tout delicl;

lict pudique, ô chaste lict,

Où la femme et le mary cher

Sont joinclz de Dieu en une chair;

Lict d'amour sainct , lict honnorable

,

Lict somnolent, lict vénérable

,

Gardez voslre pudicilô

Et évitez lascivité

,

Affin que voslre honneur pulule

Sans recej)voir nulle macule.

Le Blason de la ChaireK

Chaire pleine de bons ouvrages

,

siècle, cela ne se fit plus que pour les grands person-

nages; je citerai seulemeut, parceque je l'ai sous la

main, ce qui se passa au mariage du duc de Bourgogne :

« Après le souper, le grand-maître et le maître des cé-

rémonies allèrent quérir M. le cardinal de Coislin, qui

fit la bénédiction du lit. » (Mercure galant de décembre

1697.) Cf. dom Chardon, Histoire des Sacrements,

Paris, 1745, t. 6, p. 162. La formule de cette béné-

diction se trouve dans les anciens rituels ; elle est dans

le curieux Thésaurus Benediclioimm de Gelasius à Cilia

,

9*éd., Munich, 1766, p. iSS-igi et 209. Dans le ri-

tuel de Paris, chez Louis Josse, 1697, on trouve en-

core, p, 385-7, une Benedkliu Ihalami; mais les époux

ne doivent plus être couchés.

I. La chaire n'étoit pas notre chaise, mais le fau-

teuil. Celui-ci est large et sculpté à l'antique; les côtés

sont pleins, les montants sont formés d'un pilastre, et

les bras posent sur la corniche qui va de ce pilastre au

dossier.
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Chaire enlevée à personnages',

Chaire de pris, chaire polye.

Chaire de façon bien jolye
,

Chaire oii l'ouvrier par bone enlenle

Tailla mainte table daltente -,

Fueillages, vignettes^, frizures*

Et aultres plaisantes figures;

Chaire couverte à chapiteaux ^
;

Chaire garnie d'escripteaux

Dignes de la langue et la bouche ^ :

1. Couverte de sujets de personnages, ou de figures

sculptces en ronde bosse.

a. Il est très commun de rencontrer des cippes anti-

ques tels qu'ils étoienl chez le marbrier, tout sculptés

et tout prêts à attendre l'acheteur, mais sans inscrip-

tion ; de même les huchiers, sur les meubles qu'ils fa-

briquoient, laissoient intacts les banderoles, les cartels

et les écussons, si fiéquents dans la décoration de tous

les meubles de ces temps. Ils étoient là attendant la de-

vise, le chiffre ou les armes de celui qui les achèteroit,

et c'e^t ce que Corrozet entend par table d'attente.

3. Dans son vrai sens , et il l'a ici , vignettes s'enten-

doit précisément d'un ornement courant composé de

feuilles de vigne. Rabelais l'a employé de cette façon :

« Son saye..., brodé à l'entourde heWes lignetles, et par

Icmhieudejjinles d'argent.» ;Liv. i,ch. 8.) « Les deux

portes (du temple de la dive bouteille; etoient d'arain

faicles à petites vignettes enlevées. » (Liv. 5, ch. 37.)

4. C'est-à-dire des rinceaux et des enroulements: qui

semblent en effet frisés.

5. Surmontée d'un dais soutenu par des colonnes ou

des consoles.

6. Dignes qu'on les répète.
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Chaire compagne de la couche;

Chaire près du lict approchée

Pour deviser à Tacouchée *
;

Chaire faicte pour reposer,

Pour caqueter et pour causer
;

Chaire de riiomme grand soûlas ,

Quand il est travaillé et las;

Chaire bien fermée et bien close

Où le muscq odorant repose

Avec le linge delyé

,

Tantsouef, fleurant, tant bien plyé^;

Chaire belle , chaire gentile
,

Chaire de façon très sulilc
,

Tu es propre en toute saison

Pour bien parer une maison.

Le Blason Ou Banc^.

Ainsi que la femme prudente

Est au inary obediente,

Tout ainsi la table se jecte

Vers le banc comme à luy subjecte

1. Cf. les Caquets de rAecouchée, éd. Jannet, p.xxxiii-

xlvii.

2. Pour ne pas s'asseoir sur le bois, on y metloitun

coussin d'étoffe ou de toiles, qui pouvoil être rempli

d'herbes aromatiques.

3. Le banc, vu de face, est très large, garni sur les

côtés d'accotoirs pleins et au fond d'un dossier plein,

uni et en pente
,
pour donner à ceux qui sont assis

plus de coniniodité pour s'appuyer. Le bas du devant est

formé d'une série de balustres à jour. L'ensemble est

d'une forme très simple et très élégante.
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Et luy faicl ceste honncstcté

Qu'il est premier en dignité

,

Et pour ceste grande raison

Mérite avoir le sien blason.

Or donc , plaisant banc de noyer,

Banc qui fais les genoulx ployer

Et asseoir le corps haultement;

Banc tourné si très proprement ;

Banc à dossier pour le repos

Qui soustiens les rains et le dos;

Banc plus luysanl que blanc albastre .

Banc assis vis à vis de l'astre
,

Banc faict à pelilzmarmouzetz \
Banc du plus beau bois des forestz ,

Qui donnes ung labeur nuysant

Pour te faire bien rcluysant,

Et es froté en si grand peine

Que les gens en sont hors d'alaine;

banc qui repares la salle

,

Qui n'es jamais croté ne salle
,

Je désire qu'en froid hyver

Près du feu te puisse trouver.

Blason de la Table^.

Table clère , table luysante

,

1. Cotgrave l'explique surtout comme une figure em-
ployée dans une fontaine à jeter de l'eau ; mais ici c'est

toute espèce de figure, réel!e ou de fantaisie, comme
celles qui se terminent en gaîne sculptée sur les mon-
tants ou sur les appuis des bras.

a. Table à quatre pieds; ceux-ci se terminent par
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Table à la chambre bien duysante

,

Table tous les jours bien frôlée

,

Table sur deux Ireleaux portée

,

Table qui cause le désir

De prendre savoureux plaisir

A chascune viande exquise ;

Table de toutes gens requise;

Tal)le d'une nappe parée

Pour boyre et nienger préparée,

Garnye de inelz précieux

Et de bons vins délicieux ;

Table romplye de caquel

,

Table où se faict le grand bancquct

A jour de festc ou jour de nopces ;

Table où on i)arle des négoces ,

Puis de la paix
,
puis de la guerre

,

Puis de France , puis d'Angleterre
,

Puis de vertu ,
puis de folyo

;

Table comme ung miroir |)olye;

Table où chascun prend son repas

Pour nounilure par compas;

table iionncste et très notable;

deux têtes d'oiseaux fantusliqucs qui posent à terre ;

les pieds sont, sur les petits côtés, joints par deux tra-

verses légères. Sur celle qui est le plus près de la terre

est posée au milieu, peut-être sans être fixée, une lon-

gue planche servant à appuyer les pieds. A chacun des

petits côtés la table est terminée par une étroite bande

de bois, plus grande que la largeur de la table , et s'y

raccordant par un biseau. Cette bande devoit servir à

assurer la commissure exacte des planches qui forment

la table.
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Table de boys , ô belle table

,

Je prie à Dieu qu'il le munisse.

Tant bien t'apprcste et te garnisse

Ou'à tout jamais par ton moyen

Ay[o]ns son pain cotidien'.

Le Blason du Dressouer^.

Dressouerbien faict, drcssouer trèsgcnl,

Dressouer plaisant à toute gent,

Dressouer où l'ouvrier bien propice

N'a failly à son artifice;

Dressouer de ciprès odorant

,

En la salle bien apparent ;

Dressouer reluysant et uny,

De toutes beaultez bien garni,

Soustcnu de pilliers tournez ,

De fueilles et fleurs bien aornez ;

Dressouer duquel la forme basse

En clarté le beau mirouer passe,

Pour ce qu'on le tient neclcment ;

Dressouer fermé bien seurement

De deux guichelz de bonne taille^

1. Allusion à la phrase du Paler: Panein noslrum quo-

lidianum da nobis hodie.

a. Non pas un meuble à tablettes pour y étaler les as-

siettes et les plats. C'est ici une sorte de bahut formé

de deux vantaux accostés de deux autres vantaux dor-

mants, le tout sculpté ; le meuble est porté sur des pieds.

5. C'est-à-dire vantaux formant porte et sculptés.
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Ayant chascun une medalle
;

Dressouer où sont les bonnes choses

Seurement fermées et closes
;

Certes tu es le tabernacle
,

Le lieu secret et habitacle

Où sont les bcaulx joyaulx et bagues

Des dames qui font grosses bragues

,

Comme chaînes, boutons, anneaulx,

Patcnostrcs à gros signeaulx ',

Estuiz et coffrclz curieux ,

Rempli/, de trésors précieux

Monnoiez et à monnoier'
;

1. Livres d'Heures dont les signets nombreux éloienl

réunis en haut par une sorte de bourrelet en or ou en

argent , et teiniiiiés en bas par des boules ou tout autre

ornement en matière précieuse.

a. Ce vers est très à remarquer, en ce qu'il tra-

duit bien l'idée constante du Moyen Age sur les objets

d'art en matières précieuses. Dans ce temps où l'argent

n'avoit pas encore de circulation financière, les objets

précieux conslituoient une valeur morte et immobilisée,

mais par suite de la précision de leurs formes qui en

faisoienl un objet unique et reconnoissable en soi , non

sujette à diminuer. Aussi, dans les crises d'argent,

c'est toujours à eux qu'on s'adresse. Tous les siècles,

les trésors des églises sont fondus
,
par ordonnance

royale, pour subvenir à des besoins de guerre ; à la suite

de l'inventaire des objets précieux de la couronne con-

servés il Fontainebleau en i56o, récemment publié dans

la Revue universelle des arts de Bruxelles, se trouve,

dans le manuscrit de l'Arsenal qui le contient, l'inven-

taire des objets précieux envoyés à la Bastille pour être

fondus. Plus tard , à la fin du règne de Louis XIV, et
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Dieu m'en vucille aulanl envoyer,

AfRn qu'en tout soûlas ctjoye

Ung tel dressouer possède cl j'aye.

M. Louandre l'a très bien dit dans un article récent de la

Revue contemporaine SUT le luxe au 17^ siècle, lorsque

le roi envoya à la Monnoie et la vaisselle et les meu-

bles d'argent de Ballin, il agissoit encore en vertu des

principes du Moyen-Age, et se trouva fort surpris, Dan-

geau nous le dit, quand il vit le peu qu'on retira de

cet immense sacrifice, qu'il n'auroit peut-être pas fait

s'il avoitpuen prévoir le résultat; mais il avoitconfondu

ce qu'elles avoient coulé avec ce qu'elles vaudroient une

fois monnoyées, sans savoir que la valeur intrinsèque n'é-

toitrien à côté des dépenses de la main-d'œuvre et de la

forme artistique, et qu'il anéantissoitcomplétenientune

dépense faite et une valeur indirecte, pour ne rien ajou-

ter à la valeur primitive, qui se diminuoit même encore.

Un fait curieux du règne de Charles VI montre, d'une fa-

çon incontestable, ce sentiment du Moyen-Age qui donne

à une valeur intrinsèque une forme définie pour qu'elle

soit immutable jusqu'à ce que la destruciion en soit vou-

lue et réfléchie. Il s'agit des dons exagérés faits par Char-

les VI à ses familiers: « Et fut lors advisé parle sieur de

Noujant, qui avoit la charge principale des finances et

autres du conseil du roy, qu'on ne gardast point d'or

monnoyéetque toutfust amassé en gros lingots, comme
le faisoit faire le roy Charles cinquiesme. Et aduisa le-

dit de Noujant qu'il feroit un cerf d'or, pareil à la gran-

deur et corpulence de celuy qui est au palais, entre

deux piliers. Et fut commencé, et en fut faite la teste

et rien plus. » (Juvenal dus Ursins, coll. Mich. et Pouj.,

1" série, t. 7 , p. 38o.) C'est absolument Tidée de la

richesse orienta'e, se réduisant à la possession orgueil-

leuse et improductive du trésor, qui ne devient utile
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Le Blasoji du Coffre^.

Coffre très beau , coffre mignon

,

Coffre du dressoucr compaignon

,

Coffre de boys qui point n'empire ,

Madrée et jaune comme cire;

Coffre garny d'une ferreure

Tant bonne , tant subtile et seure

,

Que cclluy sera bien subtil

Qui l'ouvrira de quelque oustil
;

qu'en se diminuant', mais se conserve jusque-là tout

entier. Pour en rap[icler un exemple antique analogue

au cerf du i4'' siècle, je citerai ce passage de Ctésias

(§ 32 de la traduction du Panthéon littéraire, p. 35o) :

« Babylone fut donc prise par Mégabyze; Xercés lui fit

plusieurs présents, et entre autres celui d'une mule d'or

du poids de six talents, ce qui est, chez les Perses, le

don le plus précieux que le roi puisse faire. »

1

.

Coffre carré et très large , richement sculpté ; le

dessus est plat, pouvant au besoin servir de siège, usage

auquel on le devoit employer souvent.

2. J"ai indiqué dans une note précédente (t. 3, p. 8i)

les livres auxquels on peut recourir pour étudier la

question du sens du mot >nadre. En somme, il semble

qu'il ne faut pas y voir une matière unique, mais une

qualité qui pourroit appartenir à plusieurs; c'est une

épithète qualificative passée à l'état d'appellation. Le

Dictionnaire de l'Académie donne encore : « Madré, ad-

jectif, tacheté, diversifié de couleur. Porcelaine madrée.

On appelle bois madré celui qui a de petites taches

brunes. On dit aussi léopard madré. Il n'est guère d'u-

sage au propre. 11 signifie, au figuré, rusé, matois, raf-

finé, etc. » Tout ce qui , substance minérale ou végé-
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Coffre senianl plus socuf que basme;

Coffre le tlirèsor de la dame ;

Coffre plein de doulces odeurs

Et de gracieuses senteurs;

Coffre dont le chailron' très net

Faicl roffice d'ung cabinet
;

Coffre luysant et bien frolc ,

Coffre qui n"es jamais croie.

Coffre dans lequel se repose

. Le perfun mieulx sentant que rose;

Coffre où sont mis les parcmcnlz ,

Les atours et les vestemenlz

Qui cachent la poitrine blanche
,

Le telin , la cuisse et la hanche ,

Et aornenl le corps et la leste

Tant jour ouvrier que jour de fesle
;

Coffre oii n'a point de pourriture ;

Coffre exempt de vers et d'ordure ;

très poly el joly coffre

,

Qui reçoy tout cela qu'on t'offre ;

Ne seuffrc que mecte la main

Dans toy le larron inhumain.

taie, ou composition factice, avoit des raifs ou des ta-

ches, pouvoit être dit madré; ainsi de l'agate, de la

malachite, des racines d'arbres, du stuc de plusieurs

couleurs, de la faïence sans figures ni ornements, mais

couverte d'émaux fondus, comme certains plats de Pa-

lissy, des marbres et des porphyres rares , et de beau-

coup d'autres choses encore.

i. Chetron est cette petite caisse qui est dans un cof-

fre de bois qu'on appelle comnmnénient caisse et tient

au haut de l'un des bouts d'icelle. i^Nicot, éd. de 1606.)
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Le Blason de la Scabelle *.

Scabelle bonne et profitable,

Scabelle pour s'asseoir à table

Quand on veult disner et soupper;

Scabelle qui n'as point de per

En beaulté dont tu as saisine;

De la chaire seur et cousine

,

Faisant toutes deux une office;

Scabelle mignonne et propice ;

Jaune comme l'or, et unie,

Très clère, luysanle et brunie,

Scabelle de bonne haulteur

Où le menusier et facteur

A montré son gentil sçavoir
;

Scabelle très plaisante à voir,

Faicte de bois sans aulcuns neux,

11 y a longtemps que je n'euz

Tant de bien à te veoir sans faindre

Comme j'ay de peine à te paindre.

Blason du Placet^.

Placet, compaignon de la selle,

1 . Non pas un tabouret , ni un escabeau comme nous

l'entendons aujourd'hui , c'est-à-dire un siège à trois

pieds, mais un véritable banc, fait seulement pour une

seule personne.

a. Le mot se trouve encore dans le Dictionnaire de

P. F. VI. 17
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Ton loz ne faull pas que je celle

,

Car tu es du carreau parent
;

Placeten la chambre apparent,

Tout couvert de tapisserie,

Où fœminine seigneurie

Se siel en plaisir et liesse,

Placet où la cuisse et la fesse

Se reposent bien mollement
;

Placet assis esguallement

Sur quatre pilliers bien gcntilz,

Non pas trop grans ne trop pelis.

Où se tient le plaisant caquet

De Gaultier, de Jehan et Jacquet,

Je te supplie que m'amye

Ung jour sur toy trouve endormie,

Aftiu que la puisse baizer

Pour mon mal d'amour appaiser.

l'Académie, qui le désigne comme un siège bas et sans

dossier. Ici , sans les vers du blason , on auroit pris le

placet pour une table ; il est couvert d'un tapis , et sup-

porté par quatre pieds réunis par des traverses de bois

posant à terre. Le siège est assez large pour qu'on s'y

puisse asseoir au moins trois de chaque côté, ce qui

explique les vers de la fin , où le poète désire y trouver

endormie celle qu'il aime; comme il n'y a pas de dos-

sier, il faut de toute nécessité que la, surface du placet

soit assez grande pour qu'on puisse s'y étendre à plat.
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Le Blason de la Verge à mcloier^.

Verge de flexible brière «,

Verge qui ne laisses derrière

Le duvet, la pouldre et l'ordure,

Tant que chascun de tes brins dure;

Verge au petit clou attachée,

Verge proprement emmanchée,
Verge clouée à six liens ,

Tu es cause de plusieurs biens.

Car par toy la macule on otte

De robbe , de saye et de cotte ,

De chausses, bonnet et pourpoint
;

Par toy on met tout bien à point

Soit de vcloux , de soye ou draps,

Avecques la force du bras ;

Par toy on tient bien nectement

,

Gorgiasement , proprement

,

Le chapperon et la coquille

,

Soit pour la mère ou pour la fille.

Tu es heureuse maintes foys
;

1. Non pas un plumeau, mais ce que nous appelons

maintenant la vergette ; elle est très large et posée à

terre; son manche, très court, est garni d'un nœud
pour qu'on puisse l'attacher à un clou. Au fond, sur le

mur, est accrochée une brosse rude comme les brosses

à frotter.

2. C'est-k-dire de bruyère; comme aujourd'hui , on

en faisoit avec des brins de bouleau ou des racines de

chiendent.
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Tu louches aussi bien aux roys

Et aux roynes portanlz couronnes

Que tu fais aux aultres personnes.

Le Blason de l'Estuy de chambre*.

Estuy de fin veloux couvert

,

De cramoysi , de bleu ou vert

,

I. Le bois représente un de ces étuis dressé et ou-

Tert ; on y aperçoit un peigne, des ciseaux et un flacon ;

sa forme, d'abord carrée, se termine par le bas en

pointe; le couvercle n'en est pas attaché à charnières,

mais séparé; sur les côtés des deux parties de Testui

sont ce qu'on appelle en sellerie des passants , dans les-

quels passe une courroie évidemment fixée à un des

bouts et de l'autre plus longue, et terminée par un

nœud ou une pomme, de façon à avoir du jeu et à ne

pas sortir de ses attaches. On la lâchoit pour ouvrir,

et cette courroie retendit le couvercle à l'étui ; on la

resserroit pour fermer, et, quand le couvercle étoit

remboîté, on fermoit l'étui à la clef. Ces étuis étoient

composés d'une âme de bois recouverte d'étoffe ou de

peau. Beaucoup ont dû être en cuir bouilli et engravé,

et ils éloient faits par la corporation des gaigniers de

fourreaux. (Cf. leurs statuts dans la Taille de Paris, de

M. Depping, iSSy, in-4 , p. »64-5.) On a conservé des

spécimens de ce genre de travail. Je citerai entre autres

une boîte du musée de l'hôtel Cluny (n'' 1820 du livret

de 1848), et l'étui d'un Decretum Graliani dans les ma-

nuscrits de la bibliothèque de l'Arsenal (Jur. Lat., n"/)).

Tous deux sont couverts des plus riches ornements , et

par l'arête vive et saillante des bords du trait il est
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Estuy de maroquin paré

,

Estijy lanlbien faict et doré,

Estuy où pignes sont dedans

,

A grosses et menues dentz
,

Lesquelz pignes, debvez vous croire.

Sont d'ebène ou de blanc yvoire

,

Ou de bouys', pour galonncr

Les beaulx cheveux, et testonner

Aussi la longue barbe blonde ;

Estuy le plus beau de ce monde
,

Où sont les ciscaulx ^, le poinson
;

évident qu'ils étoient tracés à la pointe et poinçonnés

sur le cuir macéré et encore humide. Voy. le Glossaire

des émaux de M. de Laborde, p. 238-/(0 et p. Sgi, cita-

tion EE, et Tarticle Piyne
, p. 448, citation 0, même

page; l'article Pignéreet l'article Gaine, p. 337.

i. Les anciens peignes conservés sont à deux côtés,

grands, et meilleurs pour démêler que pour nettoyer.

Au i6<' siècle on en faisoit beaucoup en ébène et en bois

de santal percé de dessins à jour de la plus étonnante

délicatesse. Comme on le peut voir dans nos Musées

,

ils n'ont pas varié, et , entre les peignes retrouvés dans

les hypogées de l'Egypte, ceux récemment rapportés de

Ninive, et les peignes de notre lù^ siècle, il u'y a pour

ainsi dire pas de différence; ce sont les mêmes dimen-

sions, la même épaisseur des dents , la même disposi-

tion de sujets sur la partie centrale. Comme les plus

chers, ce sont naturellement les peignes d'ivoire qui se

sont le plus conservés; mais ils étoient précieux, car

il n'est pas rare d'en voir dont les dents brisées sont

rattachées par une bande de méial. (Cf. Laborde, v'*

l'iijne et Fignére, p. 447~9-)

3. Cf. Laborde, p. 2 15.
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La bresse * de gente façon

,

Le cure denl', le cure aureille,

La sie petite à merveille,

La lime, la gente pinsetle^;

Le ralissoir et la l'orcelle*.

Avec plusieurs aultres choses ,
•

En toy enfermées et closes ;

Estuy tant mignon et tant gent ;

Estuy serré de fin argent S;

Estuy garny de soye et d"or

Et mieulx que je ne dy encor
;

Brief, en toy n'a aulcun deffault,

Tu es fourny de ce qu'il fault^'.

1. Bresse ou broisse , dit Cotgrave, étoit la brosse.

2. Laborde, v'^ Coulelel
, p. aSa ; Ciiredent, 1l^^ ; Es-

gmllelle, 270, citation B, et FurselUy p. 327.

3. Petite pince.

4. Petits ciseaux, diminutif de forres; en latin forfexy

forficula. Cf. Laborde, y° Forces, p. Ssi.

5. Dans le cas où les étuis étoient décorés de garni-

tures de ce genre, elles n'étoient pas faites par les gaî-

niers de fourreaux, mais par une autre corporation, les

garnisseurs de gaînes. (Cf. Le livre des métiers, lit. 66,

p. 165-9.) Pour les garnitures en matières précieuses,

en or, argent ou vermeil , c'étoient les orfèvres qui en

étoient chargés.

6. Comme on voit, c'étoit tout à fait l'analogue de

«os nécessaires de voyage.
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Le Blason du Hliroir '

.

Miroir cler et resplendissant,

Miroir plaisant et resjouissant,

Miroir ardant de grand splendeur,

Miroir de très bonne grandeur,

Miroir de cristal précieux.

Qui tant es doulx et gracieux

Qu'à chascun tu monstres sa forme,

S'ellc est belle, laide ou difforme.

Et ne reffiise en ta ciarlé

D aulcun la laidure ou beaullé ;

Miroir d acier ^ bien esclarcy,

Miroir luysant, qui es ainsi

Que l'eau clerc qui représente

Chascune figure apparente;

Miroir de verre bien bruny 3,

1. Le bois représente un miroir rond entouré d'un

cadre d'ornements, et ajusté sur un ])ied, le tout ne

devant pas avoir plus d'une douzaine de pouces. Je ren-

verrai encore ici au glossaire de M. de Laborde, article

Miroir, p. 389-92.

2 Les miroirs de métaux polis ont été d'abord les

plus usités; mais ceux d'acier ont tenu longtemps. Ce

vers en seroit une preuve si M. de Laborde n'avoit déjà

donné des citations de miroirs d'acier en i536, 1699 ^^

i6o3.

3. C'est-à-dire dans lesquels la préparation mise

derrière, au lieu d'être blanche, éloil d'une couleur

sombre. Elle a son explication dans l'existence des mi-

roirs antérieurs de métal. Il y a là une transition. La
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D'une riche chasse ' garny

Où la belle, plaisante et clère

,

Se void , se mire et considère

Eu regardant sa contenance

Et de son gent corps l'ordonnance,

Ses yeulx scintillans et sa face , .

Son front poly, sa bonne grâce
,

Sa doulce bouche vermeillette;

Son menton qui faict la fossette,

Son dur tetin, ses bras gentilz,

Ses blanches mains, ses doigtz traitifz,

Et tout le reste de son corps,

Dont les membres sont bien concordz.

miroir, je le prie, cache

De mon corps la laidure ou tache ,
El de l'ornement de vertu

.Me feray beau et bien veslu.

Le Blason du Cabinet^.

Cabinet remply de richesses

nouvelle invention se tenoit près des anciens usages,

comme les premiers livres se sont tenus près des ma-
nuscrils.

1. Faut-il prendre ce mot dans le sens de bordure,

de cadre, ou dans celui de boîte, capsa? Alors le vers

Voudroit dire : miroir accompagné d'une belle boîte

pour le contenir.

2. Corrozet nous a naïvement confessé sa pauvreté

dans l'Avis aux lecteurs. Ce détail fcroit presque sup-

poser qu'il étoit fort laid.

5. A partir de Henri IV, un cabinet est un grand meu-
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Soit pour roynes ou pour duchesses,

Cabinet sur tous bien choisi

,

Paré de veloux cramoisi

,

De drap dor et de taffetas*,

Où sont les joyaulx à grandz las

Et les bagues très gracieuses

Pleines de pierres précieuses

,

Qui illustrent ce cabinet,

Premier le diamant bien nect

,

L'escharboucle très reluysanle

,

Le rubis, la perle plaisante

,

Le saphir, la jacinle fine
,

L'emeraulde, la cornaline,

L'amaliste, la crisolite,

Le balay et la marguerite»
;

Cabinet de tout accomply ; .

Cabinet de tableaux 3 remply,

ble posé sur des pieds, et derrière les vantaux duquel

s'élagent et s'emboîtent une foule de tiroirs et de portes.

Ici le cabinet est tout différent : c'est, posé sur un cof-

fre, un véritable pupitre, disposé exactement comme le

sont de nos jours ces petits meubles de femme qu'on

appelle des papeteries. Dans les cases on voit des ba-

gues, des statuettes, des bijoux de toute sorte ; sur l'in-

térieur du dessus ,
qui est ouvert, sont passés dans un

ruban des patenostres et des rangs de perles ; sur les cô-

tés et sur le devant sont de petits tiroirs demi-ouverts.

1. Cf. Ducange, v" Taffala.

a. Perle, de Margarita.

3. On pense bien qu'il ne s'agit pas là de grands ta-

bleaux , mais de toutes petites peintures fermant comme

des livres ou peintes à l'intérieur du couvercle d'un mi-
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Et de maintes belles imagos*.

De grandz et petis personnages,

Cabinet paré de médailles

Et curieuses antiquailles;

De marbre, de japhc^ et porphire,

Tant qu'il doibt à chascun suffire;

Cabinet où est le buffect

D'or et d'argent du tout parfaict;

Cabinet garny de ceintures^,

De doreures et de bordures,

De fers d'or-*, d'cstocz^, de tableaux ",

De chaisnes, de boutons très beaulx

,

De mancherons, de bracelelz,

De gorgerins et de coUetz,

De perles d'Orient semez,

roir, et souvent sur matières précieuses. Voy. le Glos-

saire des émaux de M. de Laborde,art. Livret
^ p. 368 ;

Tableau cloant, p. 5o6 ; Tableau d'or et d'argent
, p. 607 ;

Tableau rond, p. 5o8.

1. Statuettes; imagier et imaginier correspondoient

à l'art de sculpture.

2. C'est-à-dire jaspe.

5. Les ceintures étoient relevées d'ornements d'or ou

d'argent. Il suffit de rappeler les demi-ceints d'argent,

ce rêve de toutes les chambrières.

4. Peut-être des fers à friser
; plus probablement des

agrafes, des fermans ; on a dit fers pour fermes, de/îr-

mus.

5. De petits poignards à poignée et à gaîne délicate-

ment ciselées etémaillées.

6. Cf. la note du dernier vers de la page précédente.
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De gantz lavez et parfumez ',

De muscq plus cher qu'or de ducal 2,

D'ambre fin et savon muscat,

De pouldre de Ciprc et pommade
Pour restaurer la couleur fade

;

D'eaux de Damas, d'œilletz, de roses,

En fiolles de verre encloses
;

Aultres ont compositions

De différentes mistions.

Et, parmi tant divers joyaulx,

Sont les riches et gros signaulx,

Les palcnostres cristallines 3,

Celles de strin * et coralines ^,

De perles et de fins rubis,

1. Voy., dans les Variétés liltéraires, le Gant de Jean

Godart (t. 5, p. 173-87) et les notes de M. Fournier.

1. L'or de ducat , c'est-à-dire de monnoie espagnole,

qui étoit alors d'un titre plus pur que tout autre ; aussi

étoit-il fort recherché, et l'on devoit s'en servir beau-

coup pour en faire des joyaux, malgré les sévères pro-

hibitions incessamment faites aux orfèvres de fondre

des pièces monnoyées pour les employer à des ouvra-

ges de leur métier.

3. J'ai parlé des signaulx; les patenostres, qu'on ap-

peloil aussi dizainz, sont neuf grains accompagnés d'un

plus gros , et passés dans un fil terminé d'une houppe,

qui représentoient une dizaine de chapelet et tenoienl

lieu de celui-ci Elles étoient fréquemment attachées à

une bague au moyen de laquelle on les portoit au doigt.

Rien n'est plus fréquent à voir dans les portraits con-

temporains de Van Eyck et d'Hemling.

4. Diamant bâtard, dit Cotgrave.

5. De corail.
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Qui sont mises sur les liabilz,

Puis les houppes d'or et de soye,

Pour mieulx se monstrer par la voye,

Puis les mignons et bons cousteaulx,

Les forceltes et les ciseaulx,

Le miroir, la génie escriploire,

Le chappeau*, Téchiquier d'ivoire,

Les Heures 2 pour servir à Dieu;

Brief , en ce beau et petit lieu

Sont tant d'aullres choses ensemble

Qu'impossible le dire il semble.

i On les ornoit d'enseignes, de cordons brodés de perles

et de pierres précieuses. Dans une commande de bijoux

faite en 167 1 par Catherine de Médicis à Desjardins,

orfèvre du roi Charles IX, publiée dans les Archives de

l'art français (Documents, t. 3, 1 855—55, p. 39-46), ou

trouve : « Pour Monsieur de Lorayne. l'ng tour de bo-

net aveques une ensègne où sera la pinieure de sa fem-

me. » Et plus loin il est question d'un tour de bonnet

dont on a baillé les diamants et les pendants d'oreilles

d'esmeraulde, et dont les perles et diamants sont esti-

més 2,700 livres.

2. Pour donner une idée de la richesse de la reliure

des Heures du i6e siècle, je citerai entre autres Tarticle

Heurettes, du Glossaire de M. de Laborde, p. 3^0, et

surtout l'inventaire des bijoux de la couronne de France

en i56o, publié à Bruxelles dans la Revue universelle

des arts, t. 4? i856, art. 739-68, 772, 789-92, p.

55o-32. On y trouvera aussi force tableaux d'or, pate-

nostres et dizains.
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Le Blason de l'Estable*.

Eslahlc basse qui tant vanlx,

Establc à loger les chevaulx.

Et les mules et les muletz,

Qui sont pensez par les valolz ;

Estable penchant par derrière

Pour mieux nectoier la lilière,

De bois planchée par le bas ;

Estable où sont selles et bastz,

Rastellicr, mengeoirc et estrille

De quoy les chevaulx on estrille;

Estable où sont la fourche et pelle.

De quoy le fiens on expelle

Hors de ce lieu; mais quand j'y songe.

J'oublie le pigne et l'osponge.

Les brides et les dorez frains

Par qui les chevaulx sont conirainclz.

Voire chevaulx de toute taille,

Et fusse pour faire bataille,

Pour labourer ou pour porter,

Et pour l'homme aux champs supporter.

Le Blason de l'Estiide'^.

Le corps humain ,
qui est d'esprit délivre,

1 . Le bois représente une écurie, avec le râielier et la

mangeoire ; on y voit une selle, une étrille et une four-

che; le dessinateur s'est privé des bêtes.

a . Le graveur a représenté Vétttde posée au milieu d'une

chambre et ouverte par-devant pour eu faire voir Tin-
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Neva, ne vient, ne faict et ne peull vivre,

Et n'a vertu, force ne scnlement;

Une maison qui est semblabicmcnl

Sans posséder Testude fructueuse.

Et d'ung grand bien, pour vray défectueuse,

Et n"a en soy aulcune utilité

Pour cest esprit; car à la vérité

La seulle estude est de l'esprit viande,

S'il trouve au moins la lecture friande
;

Et n'est au corps viande si plaisante

Comme à l'esprit l'estude bien duysante.

Mais quel plaisir plus grand peult on avoir

Que d'enseigner, d'apprendre et de sçavoir ?

Quel plus grand bien peult ung mortel eslire

Que composer, chanter, escripre et lire?

11 n'en est point, après l'amour de Dieu.

Célébrons doncq en tout temps et tout lieu

La bonne estude, où la philosophie

Son throne tient, et là se glorifie

Avec l'esprit. Les princes anciens,

Les Grecz, Hebrieux, et les Egyptiens

Ont célébré et estimé les lettres

Qui ont esté tant en prose qu'en mètres.

N'est-ce ung plaisir de lire en une hystoire ?

N'est-ce ung soûlas de veoir l'art d'oratoire?

N'est-ce doulceur de véoir la poisie

Pour l'imprimer dedans safantasie?

N'est-ce ung grand bien à toute créature

D'estudier en la saincte Escripture ?

térieur. C'est ainsi qu'on devoit représenter les cham-
bres dans les décorations de mystères ou de farces, où

la scène avoit à se passer dans plusieurs lieux.
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N'est-ce profit bien grand en tout endroit

D'estudier et lire en chascun droict^ ?

J'en dy autant de toute discipline.

N'est-ce une joye et plaisance divine

De composer et en prose et en vers

Rondeaulx, dixains, etmaintz traictez divers

En rithme plate et en rime croisée?

saincte estude ! ô estude prisée !

Repos sacré des Muses Periiasines,

Séjour lantdoulx des nymphes cabalines*.

Chambre de paix, de silence et concorde,

Où le doulx lucz et taisant manicorde

Rendent leurs sons tantsouefz et pacii'tiques
;

Estude belle entre les magniffiques
,

Où est comprinse une bibliothèque,

Autant latine , hcbraicque que grccqu e ;

Etude où sont d'ung costé les docteurs

En lettres sainctes, en l'aultre les aulheurs

Hysloriens traiclantz du faict des armes ;

En l'aultre part sont les mètres et carmes

Des bons facteurs en l'une et l'aultre langue ;

Les orateurs bien formantz la harangue

Ont aullre reng, et les loix et decretz

Monstrent aussi en ce lieu leurs secretz.

Là sont grammaire et subtile logicque,

Puis réthorique avec arithmciicque,

1. Le droit civil et le droit canon.

2. La source Caballine, c'est la source qu'a fait naî-

tre le coup de pied du cheval Pégase , d'où les nym-
phes Caballines sont celles qui s'abreuvent ou se bai-

gnent à cette source, celles qui touchent à la poésie,

symbolisée par l'égase.
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Doulce musicque avec géométrie

,

Et la secrète et Iiaulte astrologie

Qui les cspritz des sçavantz resjouyssent,

Quand de leurs fruiclz savourent et jouyssent.

Et briefvcment, estude saincte et belle,

Estude bonne, arche spirituelle.

Puis que tu as si grande dignité,

Tant d'excellence et tant d'authorité,

Et qu'en toy gist si très souverain bien

Que la maison, sans toy, ne seroit rien.

Tu as donc mys en honneur ce pourpris

Par quoy sur tout tu doibs avoir le prix.

Le Blason de la Chambre secrète ou Retraict K

Retraict de grand commodité *,

1. Le bois, non fait pour ce volume, représente à

droite une femme entr'ouvrant à demi une porte pour

sortir, et à gauche un homme et une femme se parlant.

On a dit : chambres coies, chambres aisées , chambres

secrètes, et même chambres tout simplement, comme
dans ces vers des Repues franches (Ed. Prompsault

,

P- 399):

Lesquelz seigneurs si s''esbatoyent

A recueillir les torches-culz

Des seigneurs qui estoient venus

Aux chambres.

C'est une allusion a ce mot que, dans la farce des

Cinq Sens {Ancien théâtre français, t. 3, p. 3 19), les vers

où le Cul dit à l'homme :

Jamais l'homme à Cambray n"ira

Se ne suis à ma volante.

2. On a dit depuis : les commodités.
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Soit aux champs ou en la cité ;

Relraict auquel personne n'entre

Si ce n'est pour purger son ventre;

Retraict de grande dignité

Où le cul sied en majesté;

Retraict qu'on n'ause descouvrir

Ny le dessus du siège ouvrir,

De peur, affin que je ne mente.

Que le fort pertun ne sesvente
;

Retraict où l'on se mect à l'aise,

Il vault bien mieux que je me taise

Qu'empuentir de tes senteurs

Les lecteurs et les auditeurs.

L'honneur de la maison*.

Quand ung hostel est faict par artifice,

Pompeusement et d'exquise façon.

Après qu'on a bien loué l'édifice,

L'honneur dernier en demeure au masson;

Et quand on void la dame vertueuse.

Les serviteurs, et le filz et la fille,

Telle maison est riche et sum|)iueuse.

L'honneur en est au père de famille.

Plus que v\oins.

Fin des Blasons domestiques.

i. Le même bois de la maison qu'au commeiiceiuent

du volume.

P. F. VI. ,&



274 Blasons

Contre les blasonneurs des membres '.

"honnesteté qui doibt estre en la bou-

che, [couche,

^Les molz dorez* que pour escript on

'Donnent louange et honneurnon en vain

Au bon diseur et au juste escripvain.

i. Méon, dans son volume des Blasons, a donné sans

aucune note les blasons domestiques, p. 169-94,01

p. 98-100, la pièce qui précède sur les blasonneurs des

membres. Celle-ci est tout à fait curieuse par la façon

dont, sans le nommer, elle s'attaque au plus fameux

poète de son temps; malheureusement la critique de

Corrozet éloit de bien peu de poids pour l'emporter

dans la balance contre l'exemple de Marot, et il se

pourroit même bien que cette déclaration imprudente

dût attirer à son auteur des attaques d'admirateurs de

Marot, à moins qu'elle n'ait été motivée par elles. Ce

qui en résulte toujours c'est que Corrozet n'étoit pas

de ce parti. Comme date, les Blasons du beau et du laid

telin, qui se trouvent dans les épigramnies de Marot

,

sont de i534 et de i535 (Cf. Lenglet-Dufresnoy, éd.

in-4, p. 238-39) ; les Blasons du corps féminin, sou-

vent réimprimés, datent de i536; c'est surtout à eux

que s'en prend Corrozet, et surtout au blason du en,

à propos duquel , a la même époque, Cratian Dupont

écrivit 365 rondeaux sur le sale, ord et deshonnesie mot

en. Dans son édition de Coquillart, notre ami M. d'Hé-

ricault doit mettre en tête du Blason des armes et des

dames, un travail sur le genre des Blasons dans la poésie

de cette époque; nous y renvoyons le lecteur.

Noire volume a ici un bois. C'est un peintre dans



DOMESTIQUES. IjS

Tout au contraire, une paroUe dicte

Laide et vilaine ou en papier escripte

Rend son auliieur de macule taché.

Par quoy aulcuns ont ilz doncques lasché

Se rendre obscurs, perdans leur renommée,

Tant qu'en tous lieux leur personne estblasmée?

La volupté et sensualité

Leur ont ainsi leurs cueurs débilité

Tant et si fort que le mal par dehors

3Ionstre l'etTet de ce qu'est dans le corps.

Selon la chose en quoy le cueur habonde

La bouche parle, ou soit necle ou immonde.

qu'on dict bien proverbes cvidans :

Du sac ne sort que ce qui est dedans !

On le cognoist; je ne sçay quels rithmcurs,

Tous corrompuz de parolle et de meurs.

Ne font escriptque de choses trop vaines

En corrumpant toutes vertus humaines.

L'un s'enlremecl de descripre ung tetin,

Et l'autre ung ventre aussi blanc que salin
;

L'ung peincl les yeulx, l'aulirelcs cheveuxblondz,

L'aultre le nez, l'aultre les genoulx rondz;

Mais plus cela tend à concupiscence

son atelier, assis devant un chevalet et peignant une

femme nue et debout. A droite, trois femmes nues,

posées à la façon des Grâces. Le peintre ne tient pas à

la main une palette, mais une sorte de boîte, dans

laquelle les couleurs paroissent être dans de petits pots.

2. Grognet a intitulé sa paraphrase des distiques at-

tribués à Galon : Les molz dorez du sage Calon. Le ti-

tre de l'Ane d'or d'Apulée est dans le même sens.
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Qu'à demonstrer de beaulié rcxcellcnce. .

Las! n'y a-il que coiilx-là que j'ay dict?

Cerles si a, el, si aulcun mesdict

De leurs cscripiz, c'est sans faire nuysance

A leur parler el parfaicle élégance ;

Mais, du sujet, c'est le plus ord cl salle

Dont fut parlé jamais en chambre ou salle.

Les noms sont bcaulx qu'appropria nature

Aux membres bas de toute créature;

Mais blasonner ces membres vcneriques,

Les exallant ainsi que dciffiqucs,

C'est une erreur el une ydolatrie

De quoy la terre à Dieu vengeance crie.

quelz menteurs, ô quelz beaulx blasonneurs.

Qui font marché si grand de leurs honneurs!

Ma plume auroil trop grande honte dcscripre

Tclz vilains niolz, et ma bouche à les dire.

D'eulx mcsmes sont en faictz et ditz honteux.

Et Ciccro dict, sans cstre doubtcux,

Que, tout ainsi que nature les cache,

De les nommer aussi elle se fâche.

Pensez-vous poinct, qui faictes ces blasons.

Combien de genlz par voz soles raisons

Sont abusez? Certes la chose est seure

Que ces solz molz leur engendrent luxure.

Les gens de bien en sont scandalisez,

El vous, seigneurs, qui ces blasons lisez.

Prenez la lettre el en laissez lespril,

Et plus ne soit tel cas mis par escript,

Car c'est l'esprit Cupido et Venus.

El vous aussi, qui poursçavantz tenus

Estes des sotz, esles-vous diclz poêles?
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Certes , nenny ; mais vous estes chouëles ,

Non ressemblans aux très beaulx et blancs cignes ;

Vous n'en avez les marques ne les signes.

Les cignes blancs sont les oiseaulx sans vice

Qu'au dieu Phœbus ou donne en sacrifice,

Et qui sont mis pour armes pardurables

Aux escussons des poêles affables *,

Pour dénoter que chasteté bien franche,

Saincle vertu paincte de couleur blanche,

Se doibt loger en cueur et en pensée

Des efcripvains, et non estre offensée.

Ceulx-là ne sont cignes , mais noirs corbeaulx

,

Qui font escriptz indignes d'estre beaulx;

Oe telz oyseaulx la plume trop s'abaisse

Et au voiler les haultcs choses laisse.

En s'amusant aux choses corruptibles;

Délaissez donc telz escriptz trop horribles

Et ensuyvez icclluy qui blasonne

L'effect de Mort, qui repos à tous donne*:

Car qui de mort la souvenance aura

Aullres blasons jamais il ne fera*.

Plus que moins.

i. On a donné les armoiries des héros de la guerre

de Troie, aussi bien que celles des chevaliers de la Table

ronde, et l'on trouveroit quelque part le blason de
Virgile avec le cygne mantuan.

2. Cela fait-il allusion à quelque Blason de la Mort

écrit par un contemporain? Pcul-êire cela doit il tout

sinipienient se rapporter au fameux Triomphe de la

Mort qui termine les Triomphes du Pétrarque; ce sont

à peu près des blasons.
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EPIGRAMMES*

De l'image d'Amour'^.

' mour est painct ainsi qu'ung jeune en-

fant

IjQui est tout nud et n'a vestureaulcune,

Blanc et joly, joyeux et Iriumphant,

Les yeulx bandez comme dame Fortune,

Et, comme Mort, qui est à tous commune,
Porte ung grand dard, dont vient les cueurs sai-

Comme Renom il voile à son plaisir [sir;

Es champs floriz et en cilé fermée.

En son ymage on peult doncques choisir

L'enfant, la Mort, Fortune et Renommée.

i. Méon ne les a pas données; elles ne rentroient

pas dans son cadre.

a. Bois d'un jeune homme élégamment vêtu, parlant

à l'Amour nu et assis sur un petit tertre.
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Diffinition d'amour par Epictetus, philosophe,

auquel l'empereur Adrian fist telle question^ :

L'empereur Adrian.

Qu'est-ce qu'amour?

Epictetus respond:

C'est du cueur ocieux

Une moleste et tourment gracieux,

Honte en l'enfant, en la vierge une craincle

Qui rend sa face ung peu de rougeur taincte,

Fureur en femme et en l'homme ung désir,

Au vieillard foible ung ris plein de plaisir.

Et en celluy qui s'en gaudit et mocque

Ung mal poignant qui contre luy retorque.

1. Bois provenant d'un autre ouvrage. A gauche, un

roi assis ; à droite , un docteur qui paroîl lui parler ;

entre eux deux, une table, sur laquelle une couronne,

un cœur et une balance, et par terre des bûches en-

flammées dans lesquelles une épée ; au fond, un oiseau

sur la fenêtre. 11 est probable que ce sujet vient de la

Bible, et que c'est un prophète faisant des reproches à

quelque roi d'Israël ou de Juda.
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Les deux Amours.

Amour de Dieu est une vertu saiocle
;

Amour de chair est une maladie

De fol plaisir, si on n'y remédie

Par chasteté, dont est souvent eslaincle.

A ce propos*.

Amour ne vault quand la chair y prétend

Avoir plaisir et eslre insatiable
;

Mais, quand l'esprit se demonstre amyable,

L'amour est bon et rend l'homme content.

D'Amour, Fortune el Mort.

Amour assault, en désirant la gloire

D'avoir vaincu les mortelz par ses mains ,

Fortune aussi guerroyé les humains;

Mais sur les deux 3Iort obtient la victoire.

1. C'est-à-dire sur le même sujet.
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De Volupté.

Ce jouvenceau que vous voyez tout nud

,

Portant ung dard, à vostre advis, qui est-ce ?

Mais est-ce Amour des haultains cieulx venu?

Croyez que non. C'est Volupté, déesse

De fol plaisir, qui par grande rudesse

Amour chassa, puis son lieu occupa,

Son nom , son arc et ses traictz usurpa.

En transmuant des choses la nature
,

Et la moitié des humains dissippa ,

Prenant le nom d'Amour pour couverture.

De Mort et Amour.

Mort et Amour guerroient les humains
;

Mort navre tout et de son dart atrappe ;

Entre plusieurs Amour en navre maintz.

Mais non pas tout , car quelc un luy eschappe.

Aussy celluy qu'Amour en ses las happe

En l'attaignant de sa darde oultrageuse,

De trop plus est la playe dangereuse

Qu'el ne seroit de la main d'Alropos :

Car l'amant meurt en peine douloureuse

,

Mais .Mort au mort donne vie et repos.

A ce propos.

Au temps passe Mort gouvernoit vieillesse

,

Amour tenoit eu servage jeunesse
;
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Mais maintenant
,
par sort trop rigoureux

,

Du jeune on voit que le corps laisse Tame,

Tant qu'il convient qu'il soit mys sous la lame

Et le vieillard devient sot amoureux.

D'amour chaste.

Celle Daphnés, d'Apollo tant aymée,

Qui en laurier lousjours verd fut muée,
Note qu'amour joinct à pudicilé

Tousjours floril en gloire et renommée.

Rendant odeur très doulce et embasmée,
D'une vertu chassant lascivité.

Je suis troublé par Amour qui ard gent,

Me contraignant à estre son souldard;

Mort me menasse avec son poignant dard,

Mais plus grand mal me faict l'aulte d'argent <

Uiig qui loue sa dame.

Psichés estoit d'excellente beaullé,

Prudence avoit Cassandra la très sage,

Cornelia parloit très beau langage,

Lucrèce estoit de chasteté l'ymage,

1. Faute d'argent . c'est douleur sans pareille.

Refrain d'une chanson bien connue qu'a répétée M. de

TAulnaye dans son Glossaire de Rabelais, éd. in-i8,

p. 263.— Cf. Roger de CoUerye, éd. d'HéricauU,

p. 2q3, et une note des Variétés litléraires, t. 5, p. aaS.
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Grisilidis fut ferme à esprouver *
;

Ces grandz vertus, voire plus davantage,

Peult on pour vray en ma dame trouver.

La liclière d'Honneur.

Dame Raison, fille du guerdonneur

De tous biens faiclz, par œuvre singulière

Fait fabricquer la liclière d'Honneur,

De grand bcaulté, pure, necle et entière.

Pour la porter, tant devant que derrière,

Mitdeulx chevaulx: 1 ung est Pudicité,

Qui de soy baict toute lascivité
;

L'aultre cheval se nomme Modestie,

C'est pour porter, en cbamps et en cité,

Dames qui ont Vertu pour leur partie.

D'Honneur et de Verlu.

Dans le palais d"Onneur aulcun ne peult entrer

Sans les très beaulx degrez de Vertu rencontrer,

Car nul d'estre honoré ne soit presumptueux

S'il n'est et n'a esté par avant vertueux *.

1

.

La patience de Griselidis est un des ouvrages les

plus fréquents dans les manuscrits du i5« siècle et dans

les imprimés du i6*.

2. Après l'emploi des vers alexandrins dans quelques
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D'Amour el d'une Dame.

Dessus ung drap lapissoil* une dame

Le dieu damour par Chastclc vaincu,

Dont Cupidon par ung despit s'enflame,

Car elle avoit sans aymer trop vescu.

Vers celle dame en beaull6 décorée

Transmit ung dard à la poincte dorée

Pour la navrer; mais le dard rcbourcea.

Le dieu d'amour plus fort se courroucea

Et eut recours à ses brandons tant beaulx.

« Cesse, cruel, dict adonc la pucelle,

« Car j'ay en moy de feu une eslincelle

« Qui bruslera tes brandons el flambeaulx.

Des trois Douaires de mariage.

L'homme est heureux quand il ireuve une fem-

Qui a en soy ces trois douaires cy : [me

grands poèmes du Moyen Age , le vers alexandrin est

presque abandonné ; à la fin du i5' siècle et dans la

première moitié du 16* siècle, il n'est employé qu'à

l'état tout à fait exceptionnel; c'est Ronsard et son

école qui l'ont remis en honneur et lui ont fait prendre

le dessus.

1. Tapissoit, c'est-à-dire brodoit en soie. Le musée

de Cluny possède un très curieux morceau de broderie

de celte époque, représentant les Israélites dansant au-

tour du veau d'or. (Livret de 1847, n^ x 706.)
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Premièrement, beaullé qui l'homme enflamme,

Bonté de meurs et de lignage aussi

,

Et puis richesse oslant ducil et soucy.

Qui a ces troys, il peult vraycment dire

Qu'en choisissant il n"a pas prins la pire

Et que bon heur envers luy n'est rebelle.

Pour ce qu'il a tout le bien qu'on désire,

En l'espousant très bonne , riche et belle.

Fin des Blasons domestiques avec certains

Epigrammes nouvellement

imprimez.
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Le cry dejoye des Françoispour la délivrance

du pape Clément, septiesme de ce nom *

.

entilz Françoys de la granl Troye an-

tique,

Du preux Hector jadis faictz et tissus

'Qui descendit de celle antique souche

De Dardanie , or escoulez ma bouche

A haulte voix chanter et proférer

Joye en tous lieux, sans en riens différer,

Du granl soûlas procédant de mon cueur

1. Avant la pièce qui précède, nous avions déjà don-
né, au commencement de ce Recueil (t. i, p. 109-115),

une pièce de Corrozet, les Regrets de Nicolas Clereau,

qui n'avoit pas encore été signalée comme de lui. Celle

que nous imprimons aujourd'hui est dans le même cas ;

elle est omise de même dans La Croix du Maine. Nous
Favons trouvée à l'Arsenal, dans un recueil factice pro-

venant du duc de La Vallière, et inscrite dans le Cata-

logue de Nyon sous le n- 15,429. La devise : Plus que

moins , de la fin , auroit déjà fait supposer que la pièce

avoit été publiée'par Corrozet; mais le bizarre acros-

tiche — nous l'avons mis en évidence par l'emploi de

lettres grasses— qui est indiqué par la souscription de
la fin , et auquel il auroit été difficile de penser sans
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Plongé au fons d'une doulce liqueur

De reconfort de douleur oubliée

Pour la nouvelle à nous tous publiée,

Laquelle nous fera tous resjouyr

Et à tousjours de liesse jouyr,

Car le pape est en pleine délivrance

Des ennennis, dont le pays de France

Doibt et devra faire des feux de joye,

Lesquelz voiant de tous debaissé soye

Se je n'y ay mon sens mis et espris

Comme ung bumain de grant li[ejsse espris.

Criant Noël, faisant joye et souias *,

Puisque Clément n'est détenu soubz lacz,

elle, rend absolument certain que Corrozel en est le

propre auteur. C'esl un in- 8 gothique de 4 ff- ayant

20 lignes par page pleine, décoré au titre des armes de

Médicis surmontées de la mitre papale et des clefs, et

,

au dernier verso, d'un bois représentant le Christ en

croix entre la Vierge et saint Jean. L'année de l'impres-

sion n'est pas indiquée; mais la pièce, datée par le lait

même sur lequel elle porte, ne peut avoir été écrite et

imprimée qu'à la fin de i5i7 ou au plus tard au com-
mencement de i5i8. En effet, elle fait allusion à la cap-

tivité qu'après la prise de Roms par les impériaux, con-

duits par le connétable de Bourbon, Clément VU subit

forcément dans le château Saint-Ange, duquel il ne

s'échappa que longtemiis après, déguisé en marchand.

La prise de Rome est du 6 mai i527, et la fuite du

pape n'eut lieu que six mois après. Notre pièce, qui

paroît antérieure au raccommodement du pape avec

rem])ereur, est donc exactenient de cette dernière date,

car elle est toute de circonstance.

1. Imp.: souians.
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Et donc, affin que par ingralilude,

Comme en ostanl de Dieu toHl voslre cslude,

Veuz ne soyez en douleur el tristesse

Prenez en vous soûlas, joyo el liesse

Et graciez Jésus le roy des roys,

Sans lequel nul ne peult en ses arrois,

Disant ainsi : c< Dieu très débonnaire,

Qui de néant voulus le monde faire,

Nous te prions par ta très sainte grâce

Que nous péchez du tout en tout efface;

Conforte nous et nous prcns tous en garde,

Et de ton œil de pitié nous regarde.

Grâce el mercy nous le debvons bien rendre

Quant as voulu préserver et dcffendre

Des ennemis Clément, père très sainct,

Ostant * celluy du lien et du sceint

D'estre captif es mains des Espaignolz

Promplz à l'argent, comme les rossignolz

Sont à chanter au joly moys de may.

Las! nous avons esté en grant esmay.

Regrettant lors ton esglise esperdue,

Qui, s'il te plaisl, sera forte rendue

Contre les dictz des mauvais hérétiques,

Semant erreurs contre loy très iniques;

Mais maintenant, par la miséricorde,

Renduz nous as en paix et en concorde.

Sy pour luy ne rendrons plus de larmes

El de soucy n'aurons plus les alarmes.

Car nous aurons nostre pape el pasteur

Qui des chresliens est le vray curaieur.

». Inip. : estant.



DES François. 289

O roy des cieulx, créateur des humains,

Nous le prions treslous à jointes mains

Qu'au père sainct donnes grâce parfaicle

Si que par luy paix entre roys soit i'aiclc,

En gouvernant la militante esglisc

Si droiclement et par si bonne guyse

Que tu nous sois doulx, pitculx et clément,

En la faveur du sainct père Clément

Pareillement nous te remersions

En te rendant humbles dévotions

Et en faisant haulte rcsjouissance

Quant tu nous as baillé la jouissance

Du père sainct, dont honneur magnifique

Nous en aurons et joye pacifique,

Si qu'on dira : S'ont esté les Françoys

Tenant la part du très preux roi François,

Lequel ensuit les bons prédécesseurs

Donnant exemple à tous ses successeurs

De bien aider au pape apostolique.

Le soubslenant contre tous sans trallique

Comme le filz doibt faire à son vray père.

père sainct, pour oster vitupère

Tu doibs les rois de France soubstenir

Et le parti d'eulx et leurs hoirs tenir ;

Car j)ar iceulx a esté soustenu[e]

L'csglise en paix et très bien maintenue

En deffendant les sainctz pères de Rome

,

Et si croions qu'au monde il n'i a homme
Que les plaisirs ne saiche et les biens faiciz

Des rois françois aux bons saincis pères faictz '

1. Imp. : sainctz.

P. F. VI. jo



ago LE Cry de joye

Et mesmement de ce roi de renom
Le bon Lois , douzicsme de ce nom

,

Que tant pena, comme non fol el nice,

Qu a JuUius * feil ung très gros service;

Car de par lui il recouvrit ses terres

Que dètcnoient Veniciens pour erres '.

Semblablomcnt on sçait que Charlemaigne,

Que de jadis conquesla toute Espaigne,

Au bon Léon , lors pape, aida très fort;

A Adrian aussi donna confort

Si que depuis fut empereur nommé.
Pareillement sainct Lois renommé
Aux papes feit du bien entièrement,

Et aullres rois l'ont fait semblablement

,

Et maintenant tu reçois liberté

Par ung des diclz de franche volunlé.

Dont nous avons maintenant joie entière.

Grans et petiz , voiez noslre manière
;

Soiez joyeulx
,
procureurs et marchans

,

En tous estatz sur la terre marchans
;

Soiez joyeulx, gentilz hommes, seigneurs,

Gens de pratique en tous lieux enseigneurs

Et faictcs joye à tous esbatemens

D'orgues et lucz et d'aullres inslrumens ;

Compositeurs 3, ne soiez plus malades

,

Faictes rondeaulx, chansons, aussi ballades,

Car nous avons Clément, malmenant pape
;

Or gardons bien donc qu'il ne nous eschappe.

1. Jules II.

2. Comme arrhes.

3. Le mot équivaut à poètes.
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Par findigent de sapience.

Le nom de moy trouverez en escript

De six en six par ung legier esprit.

Plus que moins.

Finis.



Les Efforts et Assauts faicts et donnez à Lu-

sigtieii la vigile de Noël
,
par Monsieur le

Duc de 3Iontpensier
,
prince et pair de

France^ lieutenant général au pais de

Guienne ^ et soubtenus par Monsieur de

Frontenaf, prince de Bretaigne. Imprimé

noui'ellement, 15-5.

le curieux récit dont nous venons de
i transcrire le titre est un petit in-8 de

i5 feuillets et un feuillet blanc, sous les

'signatures a-d. Il se trouve à la suite

d'une relation en prose de tout le siège, intitulée :

« Discours des choses les plus mémorables ave-

nues par chacun jour durant le siège de Lusignen

en Tan iôj^. Imprimé nouvellement, iSja >',

qui comprend 4 feuillets non paginés et i36 pa-

ges, sous les signatures A-R. La dédicace de ce-

lui-ci, adressée à René de Rohan, de la seconde

branche de Gié, vicomte de Rohan et seigneur de

de Frontenai (Cf. Moreri, t. 9, p. 307), et datée

de La Rochelle le i5 mars i575, est signée G. P.

D'un autre côté le récit, écrit en même temps, est

signé P. G. S. D. L. C; comme les quatre der-

nières lettres doivent être interprétées Sieur de

la C, les deux premières, quoique dans un autre

ordre, sont les mêmes, et cette interversion, qui
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a pu arriver par hasard, ne seroit pas une raison

absolue de nier que les deux ouvrages ne puissent

être du même auteur. De pins, il y a lieu de voir,

dans le sieur de la C, le sieur de La Coste, souvent

cité dans le Discours (cf. ce titre à la table, à la page

344) ; '1 y est question d'un sieur de la C. et d'un

sieur de La Cosle ; mais l'un n'est cité que deux-

fois et l'autre fut tué dès le i5 octobre.

Quant au château de Lusignan, son origine étoit

attribuée à Melusine. Nous n'avons pas à nous oc-

cuper ici des questions relatives à celle-ci, mais,

sans prétendre faire une véritable notice, nous

allons, sur ce château, dont notre pièce raconte la

dernière heure, réunir quelques uns des témoigna-

ge? les plus saillants. Il a de l'importance dès la fin

du XII<^ siècle. « L'an mil cent soixante-neuf, se

révoltèrent aucuns princes d'Aquitaine contre le

roy Henry d'Angleterre, et enlr'autrcs les comtes

de La Marche et d'Angoulesme, Henneric de

Luzignen et plusieurs autres barons du pais de la

Marche, d'Angoulmois et de l'oicton, et contre

eux alla ledit roy Henry et prinst le chasteau de

Luzignen, qui estoit nouvellement cdiffiéel forti-

fié'. » Naturellement il joua un grand rôle dans

les guerres des Anglois. Froissard , à l'année

i346, dit àunmoment (liv, 1, part. 1, chap.3oi,

éd. du Panthéon, t. 1, p. aJO) '• « Et puis (les

Anglois) chevauchèrent vers Lusignan; si ardi-

rent la ville, mais au chastel ne purent-ils rien

forfaire. » 11 le faut rectiBer par ce passage d'une

lettre du comte de Derby citée dans les notes du

1. Bouchot, Annales d'Aquitaine, Poitiers, i644? in-

fol., p- i48.
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Froissard de Biichon {ibidem, p. 21 3) : « Et len-

demayn de Seint-Micbel (cest-à-dire le 3o sep-

tembre, la Saint-Michel est le 29) nous chevau-

chasmes vers la ciié de Peiters, et géusmes une

nuyt devant la ville de Lysingham , qu'est une

forte ville , si que homme la aloit assaillir et fust

gagné par assaut, et le chastiel nous fust rendu

qu'est un des plus nobles chastiels et des plus

fort que soient garres en France ou en Gascoi-

gne, et nous establons le chastiel et la ville et y
lessames bien G hommes d'armes et d'aullres gens

à pietz ovesqe eus et chivaschasmes devant la

cité de Pieters (qui fut prise le 4 octobre), v

Elle resta longtemps en leurs mains, et nous

l'y trouvons dans la chronique de Duguesclin

de Guveliers :

A ce temps que Bertrand , île coi nous vous diron

,

Estoit dcïant Ciiisey le chastel de renom,

Avoit en celui temps Olivier de Clizon,

Assegié de près la Roche sur Yon;

Et, d'autre part, i ot i. sicge, ce dit-on,

Pardevant Lignohan , une forte maison.

Là estoit Cressonnelle, ens ou niaistre donjon

,

Qui , contre nos François, gardoit bien son coron,

Et cil, qui capitaine fu des François, de non

Voir il estoit neveux Alain , cils de Beaumont

,

Et avoit non Alain ; le jeune le clame—on.

A cestui-ci manda Bertran, cuer de lion,

Que sur ses gar.ks fut; car Englois à foison

S'asamblent à Niort, une ville de non.

Mais on ne sçait quelle part verront faire tençon.

(T. 2
, p. 294-5, vers 21,97/1-88.)

Ils se demandoîent en effet contre qui ils
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iroient d'abord, sur Chisey, où est Duguesclin,

sur La Roche sur Yon

,

Ou s'il yront veoir par dedans Lugnehant

Cressoniielle, qui va le cliastel défendant

Contre Alain de Beaumont, le jeune conibatant

Qui avoit assegié o lui maint hoinme franc.

(P. 297, vers 53, 037-40.)

Ainsi prirent François Nyort et conquestèrent,

Puis conquirent Cliivray, où grant avoir trovèrent

,

Et Gensay sûrement par leur force guignèrent

,

Et Lesignen aussi, où fort chastel trouvèrent.

(P. 3i2-3, vers 22,504-7)

Frois^ard complétera ce récit de Cuveliers. Il

raconte qu'après la bataille gagnée sur les An-

glois à Chisey le 21 mars 13-2 [i'iy'i), les Fran-

çois entrèrent dans Niort, qui se rendit à eux :

« Enlruès vint le duc de Berry à grands gens

d'armes d'Auvergne et de Berry en la cité de

Poitiers. Si fut grandement réjoui quand il sçut

que leurs gens avoient obtenu la place et la jour-

née de Chisech et deconQt les Anglois, qui tous y

avoient esté mors ou pris. Quand les Bretons fu-

rent rafraîchis en la ville de Niort par l'espace de

quatre jours, ils s'en partirent et chevauchèrent

devers Lusiguan. Si trouvèrent le chastel tout vui-

de, car cils, qui demourés y itoient de par monsei-

gneur Robert Grenake qui étoit pris devant Chi-

sech, s'en estoienl partis sitôt qu'ils sçurent com-

ment la besogne avoit allé. Si se saisirent les

François du beau chastel de Lusignan et y or-

donna châtelain et gens d'armes pour le gar-



296 Les Efforts et Assauts

der. » (Froissant, liv. 2, part. 2, chap.36o, édit.

du Panthéon, t. 1, p. ()G5.)

Les Anglois n'avoient pourtant guère envie

de le perdre, car M. Jules Delpit a analysé

{Collection générale des documents français qui

se trouvent en Angleterre (Paris, 1847, '""4'

t. 1, n° 262, p. 191-2) une endenture passée en-

tre le duc de Lancastre , Jean de Cressevelle et

Godeffroy de Saint-Quentin, qui reçoivent rju pre-

mier 6,000 florins d'argent pour les récompenser

des pertes faites par eux pour girder le château

de Lusignan assiégé depuis le premier samedi de

carême l'dy'd, et s'engagent de le garder au roi

d'Angleterre depuis la date de l'acte '4 avril

iiÎ74) jusqu'au premier jour de septembre pro-

chain venant.

Dans le roman de Melusine
, que le duc de

Berry fit écrire par Jean d'Arras en honneur de

ce triomphe, ce Cressevelle, que Cuveliers ap-

peloit Cressônnelle, s'appelle Sersuelle : « J'ay

oy dire à mon très redoubté seigneur (c'est le

duc de Berry), que du temps que Sersuelle la te-

noit pour les Anglois, que le siège étoit de par

niondit seigneur, que Sersuelle luy dist que cer-

tainement, par peu de temps avant que la forte-

resse fut rendue ,
que icelluy Sersuelle gisoit eu

son lict au chastel de Lusignen, avecq luy une

femme, née de Sancerre, nommée Alixandre,

qu'il tenoit en concubinage , il vit lors présente-

ment apparoir devant son lict une serpente moult

merveilleuse.» (Edit. Charles Brunet, p.42 1 .) C'est

bien entendu Melusine ; on voit toujours ce que
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l'on est persuadé qu'on verra ; mais la suite sort

de notre objet. Toujours est-il que le duc de Uerry

n'eut pas grand peine à vaincre, si nous nous en

rapportons à' l'énoncé très croyable de Walsin-

ghani : « Hoc anno (1^73) castellum de Lizi-

ma.ro Francis redditur pro redemplione Thomœ
Percy. >> (Th.Walsingham, Ilistoria Anglie, Ed-

wardus3. In Camdeni rerum anglicarum scrip-

toribus, in-fol., Francfort, iGo3, p. 188.)

Deux autres passages de la Melusine de Jean

d'Arras se rapportent bien ici; ils sont réellement

historiques en ce qu'ils décrivent dune façon

exacte la physionomie du château à celte épo-

que, et ils auroient pu s'ajouter à ceux tirés d'au-

tres romans que M. jViollet-Leduc a rassemblés

dans son traité sur l'architecture militaire au

nioyen âge. Voici le premier : « L'histoire nous

dist que, entretant que Raimondin fut en Breta-

gne, Melusine fist bastir la ville de Lusignen et

fonder le mur sur une roche et édifier fortes

tours et drues à machicollées , couvert dedans les

murailles pour deffendre à couvert tous les ar-

chers, autant par dehors comme par dedans, et

parfondb Irenchers et bonnes braves, bastir en-

tre le bourc et le chasteau une grosse tour de

tuillcs sarrazinoises à fort ciment, et estoient les

murs de la tour bien de xvi à xx pies d'espès, et la

fist faire si haulte que les guettes qui estoient de-

dans veoient bien de tous costez qui venoit vers

la ville ou le fort, et establit trompes qui trom-

poient quand ilz veoient quelque apparoistre. Et

sachiez bien que tous les trenchiers d'entour le
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bourc furent curez là où il estoit besoing, com-

ment encores il est apparent, et fisl la danae

nommer celle tour la tour Trompée (p. 100). «

Voici le second : « Et sachiez que en brief

temps fut la fortrcsse faicte, non pas une tant

seuUemenl, mais deux fortes places avant que on

ne puisse venir ne aller au donjon ; et sont toutes

les trois places environnées de tours machicoul-

lées et les coulées de tours tournées et à guies, et

les murs haults et bien camelez, et on y a à trois

pares de brayes bien haultes et puissans, et y a

plusieuis tours esdicles braies et poternes fortes à

merveilles, et au lez, vers le bault bois au dessus

de la prarie, est la roche si haulte et si droite

qu'en elle nulle créature pourroit habiter, et avec

tout ce il y a fortes braies entaillées de mesrae la

roche (p. 72). » Plus loin, page 4o5, Jean d'Arras

parle de la tourPontume, qui est peut-être la

tour Puiclevine, mais il Tencadre dans une fable

qui n"a nen à faire ici.

Un siècle après , le château fut la prison d'un

futur roi de France. Le duc d'Orléans, qui fut

plus tard Louis Xll, ayant été pris à la bataille

de Saint- Aubin de Cormier, « fut peu de temps

après mené prisonnier au château de Lusignan, à

cinq lieues de Poitiers, où il fut longuement pri-

sonnier. )) [Panegyric de la Tremouille, chap. 16,

coll. Michaud et Poujoulat, i'* série, t. 4, P- 43o.)

C'est dans la seconde guerre de religion, en

iSGg, que, Lusignan étant entre les mains des ca-

tholiques, le gouverneur Guron eut à se défendre

d'une trahison et d'une surprise, de laquelle il sor-
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tit vainqueur, mais après une horrible bataille in-

térieure, qui n'est pas l'une des scènes les moins

poignantes de ces épouvantables guerres*. Son

héroïque dévouement fui inutile. Les protestants,

conduits par l'amiral Coligny, assiégèrent en rè-

gle Lusignan
,
qui fut forcé de capituler'-'.

Enfin nous arrivons au dernier siège et à la

ruine du château. Attaqué en août 1074, il capi-

tula le i5 janvier lÔTÔ, etl'on peut suivre lesiége.

— La pièce de vers que nous réimprimons ne par-

lant que du grand assaut du vendredi 24 décem-

bre, qui épuisa les forces de la garnison — soit

dans le Distours des choses les plus remarqua-

bles, soit dans le livre de Pierre Drisson, Ilisloire

r,l vraij discours des (jucrres civiles es pays de

Poiclou , Paris, 1078, in 8; le récit du siège y oc-

cupe les feuillets II 8 à K iiij ; le volume n'est pas

commun, maison en peut trouver une réimpres-

sion dans les Arcliives hisloriqucs du bas Poitou,

par M. La Fonlenelle de Vaudoré, t. 1 ; Clironi-

ques fonlenaisiennes, Fontenay-le-Comte, i84i,

in-8. Je laisse de côté le détail du siège, mais le

lecteur ne sera , je crois , pas fâché de trouver ici

la description pittoresque du château de Lusignan,

qui commence le Discours des choses les plus re-

marquables :

a II faut noter que tant le chasteau que la ville

1. Thibaudeau, Histoire de Poitou, édit. de M. de

Sainte-Htrmine. Niort, 1839,1. a, p. 3i4-3o, 3ai-5.

2. Ibidem
, p. 327-28.
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sont situez et assis sur le sommet d'une petite moD-

taigne assez haulte, longue et fort estroite. ("ette

nionlaigne est commandée d'autres montaignesde

toutes pars; toutefois l'accès y est assez difficile

et fascheux , aussi est-il bien malaisé à faire sor-

tie pour gens de guerre, car il fault descendre de

tous les côtés, excepté de celuy d'Enjambés. La

ville est bien fort meurtrière, car, outre es qu'elle

est commandée, elle peut faciilement estre percée

à jour de part en part d'une canonnade. Les mu-

railles sont vielles, et en plusieurs endroicts ne

valent rien, et si a on trouvé plusieurs caves qui

ostoyenl creusées jusqu'aux fondemens des mu-

railles, que l'on a comblé durant le siège, chose qui

rendoit la ville bien plus foible, pourcequ'en plu-

sieurs endroicts le canon pouvoit batre les dictes

caves. Il n'y a que deux portes en la ville, l'une

du costé de la basse ville qui regarde Torient, et

l'autre est au bout de la ville, du costé d'Enjam-

bés, qui regarde entre le raidi et Toixident. A

dextre, du costé de la basse ville, venant de la

Font de Cef jusqu'à la porte, elle regarde entre

l'orient et le midi; à senestre, du costé du parc,

despuis le prieuré jusqu'au chasteau , elle regarde

entre l'occident et le septentrion.. En la ville n'y

a que deux puits , desquelz l'eau est assez mau-

vaise et peuvent estre espuisez facilement. Au

chasteau y en a un qui est dedans la douhe ', au

pied de la grosse tour de Melusine, La fonteine

qu'on nomme de Melusine est en une tour qui est

i. C'est-à-dire : douve, fossé.
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ès faulses brayes du costé du parc regardant en-

tre occident et septentrion ; ceste fonteine vient

d'un rocher et ne jette pas beaucoup d'eau. Du
costé de la basse ville , ès faulses brayes

, y a en-

core une fonteine , mais tout cela n'est point assez

suffisant pour fournir un siège d'eau , et mesme-

nient au temps d'esté. Entre la ville et le cbasteau

y a une belle et grande place qui se nomme la

place du Bail; ell' est commandée de tous les cos-

tés de la bonne ville. De là on trouve le premier

portail du cbasteau, qui se nomme le portail de

Bail , aiant devant soy un pont et les fossez assez

profons et larges. Aux deux costcz de la porte y a

deux belles tours, les couvertures desquelles

sont par terre ; ce portail est comme un petit ra-

velin. De là on va droit à un ponl-levis qui est de-

vant le second portail
,
qui se nomme le portail de

Geoffré'. L'entrée du premier portail regarde le

midy, et celle du second entre le midy et l'occi-

dent. Ce portail de Geoffré est grand et beau , et

faict de bonne matière , ayant devant de grands

douhes assez profondes et larges et bien talluces -.

De là on entre dedans une grand court , dont à

dextre est la tour de l'Orloge. Nous la nommions

la tour de la Lanterne. Ceste tour est fort haute

et descouvre tout autour de Lusignen; ell' est

large et espesse de murailles et belle à merveilles
;

on a tiré durant le siège plusieurs coups de canon

1. En souvenir de Geoffroy à la grande dent, le fils

de Melusine,

a. Dont les talus éloient convenablement faits.
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contre, qui ne l'ont que bien peu endommagée,

excepté quelque peu aux deffcnces. Tirant plus

avant vers orient, il y a en la court une grange

et quelques petits logis. A senestre sont les gran-

des escuries, qui dès à présent sont presque tou-

tes ruinées. Le moulin à chevaulx est là près
, qui

a aussi esté porté par terre par le canon. De ce

portail de Geoffré jusqu'à la grosse tour de Melu-

sine il y a doubles faulses brayes aiant bonnes et

fortes murailles. Là est la tour où est la fonteine

de Melusine, et, joignant à icelle, y avoit une

chapelle qui est maintenant descouverte. Au pied

de cette tour y a une petite porte pour sortir à la

rivière de la Vousne et aller à la contrescarpe, qui

commence au pied de la tour et va jusqu'au rave-

lin de la Vacherie. Le troisième portail se nomme
le portail de l'Echille*, qui a devant son pont-le-

vis et ses douhes bien larges et profondes; il est

de bonne estoffe et bien faict , aiant au dessus

quelques chambres. Durant le siège il faisoit as-

sez dangereux de s'arrester au portail
,
parceque

ceux de l'armée y tiroient souvent et y ont tué et

blessé de noz hommes. De là on entre en une pe-

tite court assez longue et estroitte à l'avenant. A
dextre y avoit une cappelle et quelques logis qui

sont par terre; le canon a tout rompu cela. Plus

avant y avoit un beau grand corps de logis regar-

dant sur la basse ville et sur l'orient, on le nom-

moit le logis de la Royne ; à présent il est tout par

terre et ruiné à coups de canon. A senestre, de-

1. De l'échelle.
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puis ce portail y a un corps de logis jusqu'à la tour

de Melusine. Geste tour est fort haulte, la pre-

nant dès le pied ; eir est aussi merveilleusement

espesse de murailles et d'une matière autant bonne

qu'il est possible; elle regarde le septentrion; on

a tiré durant le siège quelques coups de canon con-

tre
,
qui n'y ont pas faict grand dommage. Tirant

vers l'orient , et droict à la leste du chasleau , y a

un jeu de paulme qui n'est point couvert, et au

bout de grandes salles , tant haultcs que basses.

Là y avoit de belles chambres ,
qui sont ruinées

et par terre , et les salles bien endommagées à

cause du canon, qui a souvent donné à travers et

battu contre. Au hault de ce grand édifice sont les

belles et longues galleries, aiant leur regard sur

le parc et la prairie et sur le septentrion ; icelles

sont magnifiquement lambrissées, avec les beaux

et plaisants cabinets et de belles chambres et une

petite salle, estans la pluspart aussi ruinées,

comme tout le reste du chasteau. Au pied de ces

galleries y a des faulces brayes assez estroitles

,

esquelles y a un escallier par lequel nous descen-

dions pour aller au ravelin de la Vacherie. A la

teste et pointe du chasteau y souloit avoir une belle

et grosse tour qu'on nommoit la tour Poictevine,

mais pour l'heure cela est tout renversé et porté

par terre ; c'est chose piteuse à voir que la ruine

de ces beaux édifices.

« La basse ville estoit un fort beau et plaisant

bourg, situé en ung vallon assez estroict, aiant à

dextre , venant de Pranzay, le ravelin de la Va-

cherie, qui est dessouz la pointe du chasteau et
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des faulces braies jusqu'à la porte delà basse ville,

et tout cela est entre le chasteau et la ville. Il n'y

avoit qu'uue longue rue , aiant de belles maisons

et de beaux et grand/, logis pour loger les pas-

sants. Ce bourg estoit sans comparaison plus beau,

plus plaisant et mieulx logeable que la ville, mais

de présent il est reduict en cendres. A senestre y

a la petite montaigne , sur laquelle l'ennemi a

dressé plusieurs batteries , tant contre la ville que

le chasteau. La Font de Cef est un peu plus avant,

tirant sur le midi: c'est un petit bourg, où y avoit

de beaux logis qui pareillement sont ruinez, et la

plus part en cendres ; ce lieu est situé en un val-

lon aiant une belle fonte'me sortant d'un rocher,

dont encores le bourg porte le nom d'icelle. 11 n'y

a que deux avenues pour venir en ce lieu, tant du

costé de la ville que de celuy de la basse ville,

qui sont assez estroittes et par ce facilles à barrer.

Geste fontaine , avec quelques autres qui sont là

près, font un ruisseau assez recréatif, aiant d'un

costé quelques petits jardins et une prairie descen-

dans vers la basse ville et passant par le milieu

d'icelle, sur lequel y avoit de grandes et riches

tanneries et un moulin. Enjambes est un lieu hault

regardant vers l'occident; c'estoit un temple qui

est tout descouvert et ruiné. De là jusqu'à la ville

il y avoit plusieurs belles maisons qui, à présent,

sont réduites en cendres. Entre la ville et Enjam-

bes y a une grande tranchée fort large qui fut faitte

par les Anglois , comme l'on dict , devant la porte

de la ville, et, tirant vers la Font de Cef, y avoit

plusieurs maisons, qui aussi sont par terre et ra-
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sées jusqu'aux fondemens, voire que mesmes les

caves ont esté remplies de la ruine des dites mai-

sons. La place où elles estoyent est maintenant

toute explanadée, excepté devant la porte de la

ville , où nous avons faict un beau fort de terre
,

qui a esté nommé le fort du Lion
,
qui nous a

bien servi au besoing, couvrant le devant de la

ville; ce fort, à le voir de loing, est furieux. De

la porte de la ville, à dextre, descendans vers

le parc, est la Motte; nous l'appellions le ravelin

des Dames : il a tout autour de beaux fossez assez

larges et profonds et une bonne muraille, aians

plusieurs petites tours bien llanquées. L'ucosté de

l'occident est ce beau grand parc , reufermé tout

autour de hautes murailles, aianl la rivière de la

Vousne qui passe à travers, et la belle prairie. A
l'endroict du prieuré y avoit un moulin, qui est

tout ruiné, aiant esté battu par deux foys du ca-

non. Voylà quant à la description du lieu et

place de Lusignen. » (Pages 1-9.)

Le volume fut composé rapidement et imprimé

de même, car il n'y est nullement question de la

destruction de Lusignan, dont nous parle ainsi

Brisson: « Sur quelques remonstrances que firent

ceux de Poictiers à Monsieur de Montpensier, il

fut résolu que Lusignen seroit non seulement dé-

mantelé, mais aussi que les tours seroyent rasées

et les aulresforleressesdemoliesrèzpied rèz terre,

et fut l'exécution de ceste resolution commise à

Monsieur de Chemeraud, lequel a pensé que,

pour la mémoire de ce lieu, la principale tour.

I'. K M. so
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appellée la tour de Melusine, devoit estre conser-

vée, comme elle a esté. »

Mais sur celte destruction il faut laisser parler

Brantôme, dont le rérit est d'un intérêt et d'une

vie dopt on va juger : « Le siège de Lusignan fut

fort long et de grand combat. Il fut pris, et pour

éterniser sa mémoire, il (M. de Montpensier)

pressa et importuna tant le roy nouveau venu de

Pologne, qui le voulut gratifier en cela, qu'il fit

raser de fond en comble ce chasteau, si admirable

et .si ancien qu'on pouvoit dire que c'estoil la plus

belle niaïque de forteresse antique et la plus no-

ble décoration vieille de toute la France... Lors-

que la reyne mère fil la trefve avec Monsieur, frère

du roy, à Jaseneuil, que Monsieur estoit à Saint-

Mexant,—^j'estois alors avec elle et MM . de Strozze,

de Grillon-Lanssac et La Roche-Pousay ; il n'y

avoit que nous quatre de courtisans avec elle,

l'envie lui prit en s'en retournant à Poictiers de

s'esloigner un peu de son chemin et passer à Lu-

signan pour voir les ruynes. Certes elle les y vit,

et qui luy touchèrent fort au cœur, si bien que si

l'on vist parler très tendrement et dire ces mots :

a Hé! faloit-il que si belle, forte et noble place, à

l'appétit d'une certaine opiniastreté mal à propos

de M, de Montpensier, soit esté ainsi ruynée de

fond en conil)le ! Quand le roy mon fils y eust esté

en personne et qu'elle luy eust faict telle résistance,

i. Hommes illustres, discours 81, art. i, M. de Mont-

pensier.
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il ne l'eust jamais voulu faire abattre; pour le

moins ce n'eust pas esté par mon conseil , car

c'estoit la perle antique de toutes ses maisons et

le plus bel ornement qu'on y eust sçeu voir. Ja-

mais je ne Tavois veue, dit-elle , sinon lorsqu'es-

tant bien jeune j'y passay au voyage de Perpi-

gnan; mais, pour ma jeunesse d'alors, je n'en

avois jamais conceu l'impression de sa beauté et

grandeur comme je la comprends encore par sa

ruyne. Que si je l'eusse eue si bien empreinte en

mon esprit comme je l'ay, je vous assure que le roy

mon fils n'eust donné jamais à M. de Montpansier

le congé de l'abattre à l'appétit de sa passion, et

jamais Chamerault n'eust triomphé de si noble

et riche despouille pour bastir et agrandir sa pe-

tite maison de Marigny. » Car il faut noter que le

roy en donna toute la ruyne audit sieur de Cha-

merault, qui avoit esté son enseigne de gendar-

mes quand il estoil Monsieur, dont il en a faict

bastir une très belle maison
,
qui n'est qu'à deux

lieues de Lusignan. Voilà ce que j'en vis dire à la

reine, qui se promena, advisa partout et s'y

amusa si fort que , bien que l'onluy dist qu'il fai-

soit tard et qu'elle n'arriveroit qu'à la nuict noire

à Poictiers , comme elle fist, n'en laissa la contem-

plation. Je la vis aussi fort blasraer le sieur de

Sainte-Soline, qui l'avoit laissé prendre et perdre

en estant capitaine , et en avoit acheté la capitai-

nerie du sieur Du Vigean, que luy et ses prédéces-

seurs de la maison du Fou avoient gardé plus de

six vingts ans. Car on disoit que ledit Sainte-

Soline , aymant un peu trop l'avarice , n'avoit
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léans qu'un pauvre vieux morte-paye qui se laissa

surprendre (Guron ?). Que s'il n'eust ouvert la porte

et Teust bien fermée seulement et n'eust parlé à

personne, celte place estoit imprenable à tout le

monde.

« Voilà la pitié etruynede cette place. .l'ay ouy

dire à un vieux morte-paye, il y a plus de qua-

rante ans, que, quand l'empereur Charles vint en

France, on le passa par là pour la délectation de

la chasse des daims qui estoient là dedans, un des

beaux et anciens parcs de France, à très grande foi-

son; qu'il ne se put saouler d'admirer et de louer

la beauté, la grandeur et le chef dœuvre de cette

maison, et faite, qui plus est, par une telle dame,

de laquelle il s'en fit faire plusieurs contes fabu-

leux qui sont là fort communs jusques aux bonnes

femmes vieilles qui lavoient la lessive à la fontai-

ne, que la reyne mère voulut aussi interroger et

ouyr. Les unes disoient.... Mais, surtout quand la

sentence fut donnée d'abattre et ruyner son chas-

teau, ce fut alors qu'elle (ist ses plus hauts crys et

clameurs. Cela est très vrai
, par le dire d'honnes-

tes gens. De depuis on ne l'a point ouye. Aucunes

vieilles pourtant disent qu'elle s'est apparue, mais

très rarement. Pour un et vraye vérité finale, ce

fut en son temps une très sage et vertueuse dame,

et mariée et vefve , et de laquelle sont sortis ces

braves et généreux princes de Lusignan, qui, par

•eur valeur, se firent roys defhyppre, parmyles

principaux desquelz fut Geoffroy à la grand dent,

qu'on voyoit représenté sur le portail de la grande

tour en très grande stature. Je n'ay guères veu de
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personnes qui, ayant veu ce chasteau en son lustre et

splendeur et puis en sa mémorable ruyne, ne mau-

dissent M. de Montpensier et son opiniaslrelé en

cela , si que les roysses enfans,disoil ladite rey ne,

n'en avoient tant fait envers les villes qui avoient

tenu, eux presens, contre eux, et ne les avoient

démolies, et luy avoit voulu faire plus qu'eux et

se faire craindre et respecter. »

Thibaudeau^ indique Meré de Barbesieres com-

me celui qui fut chargé par le duc de Montpensier

de démolir le château; il se peut que Chemerault

se soit déchargé sur lui de Texécution, mais les

témoignages concordants de Brisson et de Bran-

tôme laissent à Chamerault la première place, et

de Brantôme surtout Ton doit induire que ce fut

lui qui fut l'instigateur de la mesure. La tour de

Melusine fut seule respectée, nous a dit Brisson, et

plus tard quelques fortifications furent rebâties
;

mais, en 1622, au milieu de la campagne de

Louis XUI contre les protestants de Poitou et de

Guienne , le gouverneur protestant, le duc de Ro-

han, fut déposé et remplacé de par le roi par

M. de La Rochefoucault. La démolition complète

fut arrêtée et le maire de Poitiers chargé de cette

commission*. C'est alors qu'est tombée la tour de

Melusine. Tout isolée et affoiblie qu'elle fût, la

politique du cardinal la trouva encore assez fière

pour lui faire l'honneur de la décapiter.

I. OuTrage cité, t. », p. 385.

a. Ibidem, et t. 3, p. 961.
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Au corps de feu Claude de Cousdun , seigneur

de Cholié, de Forge *, de Cheriné'^y de Lié^,

de Sainct Thibault, des Bouches en Mclle, et

de la Motte en Melle, gentilhomme aussi ac-

compli que la France en ait nourri de son

temps.

H milieu de ses murs, Melle, ta tenancière,

Au mesme esluy qu'elle a serré tes de-

vanciers
, [valliers

,

Lesquels* furent jadis la pluspart chc-

Serre aussi aujourd'huy ta cendreuse poussière,

El, parceque je crains que trop elle diffère

D'ériger d'un tombeau le nombre de pilliers

Qu'il fault pourengraver tous tes beaux fais guerriers

Exécutez pour Christ de ta main droicturière,

1. Les Forges (Deux-Sèvres), arrondissement de Par-

thenay.

a. Cherigné est dans les Deux-Sèvres, arrondissement

de Melle, canton de Brioux.

3. Noire-Dame-de-Lié (Vendée), arrondissement de

Fontenay-le-Comte, canton de Maillezais.

4. Imp.: qui.
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J'ay voulu cependanl à ta cendre vouer

Ces efforts et assauts, affin de publier

D'eagc en eage aux François ta vertu et vaillance;

Car les escrits d"un poëlc est bien plus souverain

Que ne sont les tombeaux faits de marbre ou d'arain,

Pour rendre à tous jamais vive ta souvenance.

P. G. S. D. L. C.

hœbus rétrogradant commcnçoit la saison

Des brouailleux frimatz, entrant en la

maison

Du signe decembral, et le froil Capricorne

Cbcz luy se feslioit selon la saison morne,

Quand ce prince du sang, ce duc de Monpcncicr,

Résolut au conseil faire un effort dernier

Aux assiégez tenans les fors de Melusine

Pour s'acqucrre à jamais, par rentière ruine

Des murs de Lusignen, un honneur éternel.

Et, pour son hault dessein rendre plus solennel

En forçant le chasleau et en prenant la ville

,

11 assigna pour jour de Noël la vigille.

Exprès les garnisons de mains gouvernemens

Des pais plus voisins eurent commandemeus
De se trouver au temps de l'annuelle feste

Pour faire bravement cette noble conqueste.

Ce courageux vieillard* , à cause de son heur

1. Il étoit né à Moulins en i5i3 et mourut à Champigny

en i583. M™" de Monlpensier, si fameuse dans la Ligue,

étoit la seconde femme de son père.
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D'avoir esté dojà sur deux villes vainqueur

Et d'avoir ses soldats tenuz trois mois d'année

Campez autour des forts de la ville eiilournée.

Puis voiant le secours de sept cens Allemans

Qui luy estoient venus, il prend ses argumens

D'emporter seurement d'assault la forteresse
,

Comblant à tout jamais de gloire sa vieillesse.

Les Tourangeaux, Bretons, Menceaux et Angevins,

Et tout ce qui cstoil dans les fors poiclevins ,

Le sont venus trouver, armez de riches armes

Mesmemenl de pavois pourle bras des gens d'armes.

Ainsi donc, résolu , tout affamé d'honneur,

Commande promplcmenl à son maistre mineur

D'aller mettre le feu aux poudreuses traînées

Pour voir boulleverser les murailles minées.

Mais l'éternel Sauveur rua le fondement

De ce mur enlevé dessus un régiment

Arrivé de nouveau et rengé en bataille

Pour livrer promptement l'assault à la muraille;

De ce les attendans pour deffcndre le lieu

S'assurèrent d'avoir l'assistance de Dieu.

[rage.

Mais ce grand Dieu pourtant ne changea son cou-

Ains en son cueur hayneux l'augmenta daventage,

Car un désir pressant si fort le lime et mord

Qu'il proteste en jurant de mettre tout à mort.

Comme le ciel obscur nettoyer il advise

Par l'haleine du vent soufflée par la bise,

Ainsi s'asseure-t-il le Poictou nettoyer

Des huguenotz pouvans un jour le guerroyer.

Ne voulant espargner à son artillerie
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Les poudres et barilz traînez de Picardie

,

Le jour que du premier pour entrer au second

Logis capricornin Phœbus tiroit son rond ,

Il fit ce mesme jour à neuf gorges béantes

Vomir tout à la fois neuf balloies tonnantes

Qu'il avoit fait bracquer pour battre sans délais

Le plus foible carlier, que gardoit Saint Gellais.

Là, si fort canonna les murailles espesses

Que les douze cent coups que tirèrent ses pièces

Esbranlèrent un pan, et, d'un chocquer plus dur

Qu'un tonnerre tombant, esbrecbèrenl le mur
Daultant d'espace en long que l'on voit l'ouverture

D'un tiers arpent de bois, (|ue la coignèc dure

A essolé en bas, séparant des sicolz

Le branchage arrcngé pour porter' en fagotz.

De trois autres canons, tonnans mesme furie,

Ouvrit le ravelin faict à la Vacherie
;

De sept autres perça le vieux chasteau royal

A l'endroit que bastoit jadis feu l'admirai*;

Tellement que les coups de l'horrible tonnerre

Ruèrent quasiment tout un grand pan à terre.

Cependant, au dedans, les deux chefs principaux,

Soubz la hotte suant, endurent les travaux

En ramparant bien haull le rempar difficile
,

L'un dedans le chasteau et l'autre dans la ville.

A leur exemple on voit tous les bons citoiens

Suer et prodiguer ce qu'ils ont de moiens;

Les uns y font rouller, pour boucher la planade

,

i.Imp. : rorter.

a. C'est-à-dire Tamiral de Coligny, quand il avoit as-

siégé le château de Lusignan et l'avoit forcé de capituler.
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Le ruisseau desempli, la pipe, ei barricade;

Les uns y font porter, pour y meure dessus,

Les sacz rapetissez expressément cousus;

Chacun fuit le repos : l'un bêche la terrée.

L'autre charge le creux de la hotte parée;

L'un couche les rameaux, l'autre met le fumier;

Brief , c'est à qui sera au travail le premier.

Le lendemain, au jour du mois vingt et quatriesme

Il fit recommencer à battre tout de mesme.

Ce fut le propre jour que le Retail nerveux

Accota de son bras tout un mur ruineux.

Comme on voit accoter à l'acolte puissante

D'une vieille maison la muraille pendente;

Tenant sa targe au bras, ce fais fut supportant,

Encontre roidissanl sa force jusqu'à tant

Que son œil apperçeut que les courans piedz vistes

Eurent ostez de là tous les Sainct-Gelcistes;

Puis, en s'esvertuant d'une forte façon,

De sa force il usa ainsi que lit Sançon:

Car, en la renversant sur la trouppe ennemie,

11 en escrapoutist une bende demie.

Voiant finablement les démolitions,

De trois mil quatre cens coups damonitions

,

Le duc, tant désireux de gaigner la muraille,

Commande à tout son camp de se mettre en bataille.

C'estoit l'heure du jour que nous oyons sonner

Appellant par la ville un chascun à disner.

Quand tous les tabourins, les filTres et trompettes

Les gendarmes sommoient de se rendre aux cor-

[neltes,
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Les soldalz aux drapeaux, les drapeaux prompte-

Au drappeau colonel du chef du régiment, [ment

Le duc assemble aussi toute l'infanterie

Dessous les regimens de sa gendarmerie,

Armée bravement
,
qui met le pied à bas

Pour les premiers en rancs commencer les combats.

De ces forces joyeux, luy mesme il les visite

,

Allant de çà, de là, puis ainsi les incite :

« Soldats, c'est aujourdhuy, vigillc de Noël,

Que vous acquérez tous un los perpétuel

,

Un honneur à jamais d'avoir de hardiesse

Prins par voz durs assaultz ceste grand forteresse;

Car le trenchant mortel de vostrc dur cousteau

Fera la ville nostre et noslre le chasteau.

La gloire, ô bons soldats , ne vous sera oslée

D'avoir de là dedans la noblesse dontée ,

Que desjà vous auriez, si je l'eusse permis,

Forcée horriblement. Là sont les ennemis

De la foy catholique et moteurs de la terre

Pour la messe chasser de nostre heureuse terre.

Pourtant, si vous avez ores dévotion

Veoir seulle en ce pais nostre religion.

Courez, allez, marchez, qu'un chascun de vous cher-

Un glorieux honneur à gaigner cette brèche, [che

Ces Huguenots transis n'auseroient là dedans

Attendre lelz soldats que vous les regardans.

Auriez-vous bien le cueur si poltron de courage

Que vous ne gaignissiez un si large passage? »

Ce grand duc exortant, incitant par ces ditz

Le cueur des moins vaillans, mesme des plus hardis,

Ses bandes à ces mots conspirèrent la perle

De ceulx de Lusignan par la grand brèche ouverte.
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Adoncques, Sainct Gellays, à qui le blond colton

En se frisant menu sort encor du menton,

Prevolanl le dessein du duc leur adversaire,

S'asseuraiilqu'à sa brèche auroit premier affaire,

Pource il y fait soudain sa cornelle apporter,

La lance de laquelle au milieu fait planter.

Et planter il y fait aussi de la Garenne,

Qui gardoil ce quartier, le baslon port'enscigne.

Puis, d'un prudent advis, comme un chef advisé
,

11 faicl veoir aux carliers si nul n'est amusé;

11 mande à Terre-Fort qu'à sa Motte il regarde
;

Il faicl dire à Bruncau qu'il face bonne garde,

Et à Bonnet aussi , surtout à Dubien

Commande qu'en tirant sa broche il flanque bien
;

11 prie ensemblemenl que chascun là luy die

Quel deffaul il connoist, pour qu'il y remidie.

Ce temps pandanl il faict qu'un morion profond

Luy dévale , cresté , sur la voultc du frond
;

Puis, tombant du collet, une noire cuirasse

Faict que son noir habit et son corps ell'embrasse;

Semblablement les siens s'attachent au couUet,

Sans différer longtemps, le vestu corsellct

,

Auxquelz il a parlé d'une telle manière
,

Combien qu'il conneust bien leur asseurance fière :

« Nous voions, compaignons, s'ordonner devant nous

Forces encuirassez, pour nous charger de coups.

Et voions à leur dos force harquebuserie

Pour nous donner ici beaucoup de fâcherie;

Mais pensez, je vous prie , que ce n'est pas en vain

Qu'ici nous combatons. C'est pour le Souverain,

Notre seul créateur, et pour sa saincte Esglise,
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Dont ne debvons douter qu'il ne nous favorise

De son secours divin, si en avons besoin.

Pour tant je vous sujjpli que chascun ayc soin

De s'arenger soudain en ordre dans sa place,

Faisant connoislre au duc qu'en vain il nous menace,

Opposant droict sa picque au devant du guerrier

Qui viendra sur la brèche au combat le premier.

Le faisant devant luy mort tomber en arrière. »

Après qu'il eut fini la parole dernière,

Voiant que ce grand duc par son sergent major •

Faisoit fillcr bien loin les enseignes encor,

Au ministre Lessart, eslevant aux deux polies

Ses yeux , fit prier Dieu des suivantes paroles :

« Dieu fort et puissant, puisque noz ennemis,

Qui sont aussi les tiens, ensemble se sont mis

Pour nous faire un effort, fais que ta main puissante

Leur arrache le cueur et la force nuisante,

Leur estant le pouvoir de monter jusqu'à nous.

Car ils font leur estât de nous envahir tous ,

Si mieux ne veux de nous te servir à celle heure

Pour leur faire sentir les coups de ta main dure.

Assistes nous. Seigneur, car sans ton seul moyen

Et la forle venu ici ne pouvons rien.

I. « N'est-ce pas une belle chause du seryent-maijour,

qui eiiboya son chebal en boyage parcequ'il perdoit les

yeux? Son chebal fut guéri et lui debint abeugle. » [Leba-

Ton de Fœnesle, liv. a, ch. 5, éd. Mérimée, p. 76.) — « J'ai

porté la pique à quatre cornes dans la compagnie du capi-

taine Bordeaux, vostre sergent-major. » {Ibidem, liv. 3,

cb. 1, p. 629.) Au premier abord on n'auroit pas cru le

mot si ancien.
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Sois iiostre conducteur el noz bras fortifies;

Lors nous rcpoulserons de vaillances hardies

L'idolâtrie infidelle, el, l'ayant mestrisé,

D'un tel bien lu seras par ton peuple prisé.

Dieu, renforce donc d'une force nouvelle

L'esprit avec le corps de ton peuple fidelle

,

Tellement que le cueur pour faire son debvoir

Se sente renforcer doublement de pouvoir.

Si durant ces assauts il te prenoil envie

De retirer quelqu'un dehors de cette vie ,

Vueilles alors, selon qu'as promis par les dits,

Le recueillir là hault en ton saint paradis
;

Et d'aullanl que, pécheurs, nostre damnable vice

Peut recuUer là bas cette faveur propice

,

Nous te supplions tous qu'à ton passable esprit*

Tu vueilles pardonner au nom de Jésus Christ. »

Ainsi l'on invoca, pour faire resislence ,

De grande affection , du Seigneur l'assistence

Pour avoir sa faveur. Puis sur la brèche saull

L'Achille Saint-Gellays pour soutenir l'assault,

Et, pour ce qu'en deux jours sa brèche estoit partie,

11 donna à garder la moins large partie

A Tifardière, el, près la séparation,

Sur le dexlre costé de sa grand' portion

Il mit des corceletz avec le bon Availle;

Où sans cesse on battoit de deux tours la muraille,

Et, ce pendant qu'ainsi prudent il ordonnoit

,

Garnissant son rempart comme il appartcnoit.

Ceux qui esloienl eslus pour y faire la pointe

Marchoient de grand ardeur,etderancsuyvoitjoincle

1. Nous disons encore passer, dans le sens de mourir.



DE LUSIGNAN. 319

La force de la irouppe; ainsi que les sellions

Se suivent dans* la mer, enflés de tourbillons,

El de telle fureur qu'ilz battent le rivage,

Eir vase présenter à l'horrible carnage.

Comme on voit un lyon de bœufz environné,

Au cucur d'un vert pastis, n'estre en rien estonné.

Mais d'un seul tremblement de sa hure espouventc

Des animaux cornus la tourbe mugissante.

Tellement que nul d'eux n'ose, pour l'alacquer

De son gros front armé, devant luy se parquer.

Ainsi, là, Sainct-Gellays , hardi et magnanime ,

Cette troupe assaillante aussi peu il estime.

11 fait là renverser le chef qui veult monter,

Et le soldat tomber qui le veult imiter.

Mais des esclas vollans leur grosse artilcrie

Luy faict dessus ses gens une grand' blesserie :

Car, tempostueusement tonnant pour leur secours

Et sans cesse frappant, murs à bas boule ou tours,

Esgalanl les haulls murs au ras plan de la terre

Par l'imitalion du céleste tonnerre.

De tous ces coups pourtant seurment fut déchiré

Le cadet , faict aisné , de La Cour de Chirô *,

1. Nous remarquerons que dans, ici et ailleurs, est tou-

jours imprimé d'ans, ce qui rappelle son élymologie de ens,

de in. C'est une affectation péilantesque du poète.

2. A l'assaut (lu 23 octobre, le Discours rapporte que

liarmi ceux qui furent tués « fut La Court de Chiré, qui

comballit auliant vaillanimeut sur la brèche qu'il est pos-

sible, et mesmes, estant souvent porté par terre, soudain on

le voyoit se lever. » (P. 55.) — Dans le récit de l'assaut

dont s'occupe notre poème on trouve : « Cependant le ca-

non tiroil incessamment aux brèches et fort du Bien , au
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El y furrnl blessez de playcs honorables,

Avec quelques soldais, les personnes notables,

D'Aubanie cl Seignan , d'Availle Chaslillon
,

El du Rclail , auquel on lira maint ballon
;

Mais, pour le guarcnlir de ces boulles meurtrières.

Sa seur lournoil les coups par dévotes prières.

Cependant, à la Molle, on veult à Terre-fort

Dessus le petit parc faire aussi un effort :

Car quatre cens soldats, avec l'argoletage'.

Par le chef gênerai avoient expresse charge

D'altacquer de ce lieu les braves gardiens,

Sarriou allacquanl les Sainct-Gelaliens
;

De faicl pour leur debvoir présentent lescalade,

Dont le bon Terre-Fort, par mainte harquebusade,

Deffcnd à tous son bord, refusant tout à plat

L'appuy des eschallons au plus hardy soldat
;

Là, jusques sur le soir, une gresle plombée,

En peti-peloiiant, drument se vil tombée.

D'autres forts regimens encor au ravelin

De cette vacherie, assez près du moulin.

Où desjà ils avoient fait jouer leurs deux mines

Et longtemps par avant de toutes leurs machines

Affronté le Chaillou et le hardi Foucault -,

moyen de quoy le sieur de Chiré, frère de celuy duquel a

este parlé cy-dessus, jeune enfant de quatorze à quinze

ans, tirant sur l'ennemi force harqucbùsades, fut tué. »

(1^57.)

1. On trouve dans le Dictionnaire de l'Acadéraie qu'ar—

(loi/lel s'est dit autrefois pour carabin , c'est-à-dire soldat

ayant pour arme une carabine.

I. Allusion à l'attaque du aS octobre. Cf. le Discours,

p. 5 1-56.
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S'en vont, le chef blessé, livrer un dur assault

Pour emporter Ceré , qui là estoil en garde

Avec inainlz corcelclz, au cueur desquelz il tarde

Qu'ilz ne sont assaillis comme faicl à Luclié,

A Cougonnièrc aussi, la picque aianl couché

Pour prestement ferir une enseigne approchée

Dessus le bord refaict de leur foible tranchée,

Qui à peine couvroiltous leurs harquebusiers;

Mais Ceré faicl bien tost repousser les premiers,

Et, comme un grand sanglier eschaulféde courage,

Ne craint l'aboi des chiens ny leurdeulcux courage,

Des veneurs ne daignant les cspieux éviter;

Ainsi il ne craint pas son corps de présenter

A la pluye tombant des balles homicides

Dont on avoit chargé les harquebuses vuides.

Et de tant ])lus il sent les rudes combatans

Charger et assaillir luy et ses resislans,

De tant plus sa fureur encontre ceste armée

Va attisant l'ardeur de son ire enfhimméc
;

De mesme sont les siens d'un courage si chault

Que rien que l'ennemi surmonter ne leur chault.

Ainsi leur rage chaude on ne counoist estaindre,

Et ne counoist le duc de les pouvoir contraindre

De chercher le chasteau, tant sont })leins de bonté

Si ce n'est pas l'advis d'un expérimenté

De ceux qui commandoicnt entre ses capitaines.

Et qui fort emploioit pour tels chats ses mitaines,

Qui advise soudain d'envoyer ((uclques rancs

Passer hastivement pour donner sur les flancs.

Et par mesme moyen tacher à s'entremetirc

Entre eux et le chasteau. Mais, prenant à ladextre,

Ceré fait retirer incontinent ses gens

I'. F. VI. „
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Qui, pour cslre trop lard, ne sont lanl diligcns

Qu'ils ne soionl fort pressés par la iroiipe ennemie.

Alors des retireurs se voit la prudliomniie;

Car, comme on voit un loup d'une lain enragé

Rencontrant de brebis un troupeau desgrangé,

Avec la gueulle ouverte et inclinant la teste,

Abatre autant de corps qu'il rencontre de beste,

Non autrement faisoicnt les Ccricns meslez.

De leurs glaives rouant les tranclians affilez

Pour renverser de coups ccste grande cohorte.

Qui futtinablernent malgré eux la plus forte.

Cerc, estant navré, y est faict prisonnier

Avec Lisle et La Fa, et Beauvois-.Monfernier,

Mais Vireil, Puy-Jourdain, à Saint Gellayslc frère,

Montrant, ô \ aulion , leur vaillance dernière,

llcllasî finablement, trop faible do genoux,

On les vit trébucher le visage dessous.

quel heur ce leur est d'avoir perdu la vie

Pour l'église de Dieu au cueur de leur patrie !

Des blessez se sauva Luché le bien ajirins
,

Qui tout couvert de sang faillit à estre prins
;

Encor blessé marchoit après luy Bougonnière,

Lequel en se sauvant combaloit de colère.

Le sieur de Frontenay, descendu de Rohan,

Estant chef commendant sur ceux de Lusignan
,

Entend tout aussi tost la force qu'on a faicte

Au premier ravelin, et de ses gens la perte.

Combien que sagement son esprit soit vestu,

Dès qu'il estoit enfant, d'une rare vertu

Ornée excellemment d'une ferme prudence,

Une fureur pourtant surprint sa patience,
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Car, comme un tigre aianl perdu tons ses pelis,

Montre tout regrissé par l'aigre craquetis

De ses meurtrières deiis el par sa grand furie,

Allant deçà, delà, combien il a envie

De se voulloir venger de ce rapleur fâcheux,

Ne craignant de mourir à la poursuille d'eux,

Mettant en cent lopins la personne empoignée

Du larron, le privant de sa jeune lignée,

Pour ce venger ainsi , ce bon prince breton.

Enflammé de courroux, secouant son menton.

Estant armé de fer cl son corps de cuirasse.

Grommelant du gosier la guerrière menace,

Montrant le grand désir que son courage avoit

D'espendre son courroux, si alors il pouvoît

De ses mains front à front les principaux combalre,

Pour leur vendre bien cher cet advenu desastre.

Par lequel il conneutque la faveur de Mars

N est pas incessamment riante aux bous soldats*.

Comme jamais Caesar on ne voioit esperdre,

Fusl ou pour aller mal ou l'osl presi à se perdre.

Sachant qu'aux jeux de Mars pour un chef esperdu

Tout un camp est soudain eniièremenl perdu,

Ainsi ce chef n'eut pas l'âme si perturbée

Qu'il ne conneusl soudain qu'à sa bouche adoubée

1 Comme onrimoit surtout pour l'oreille, il suffisoil que

laprononciation pûl donner la rime.Sotdals et soudars étoient

la même chose; d'où l'emploi des dtux mots l'un pour

l'autre. C'est ce qui a permis à d'Aubigné d'imprimer aussi

.

Les Xaintongeois heureux et les Gascons soldats

Des bords à leur milieu branslent de toutes parts.

[Let Tragiques , édit. Lalanoe, p. aig.)
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L'ennemy luy voulloit faire pareillement

D'un assauii envoyé un aspre enfoncement,

Et pour ce il se hasla d aguiser le courage

De SCS gens ordonnez , usant de ce langage :

« compaigiions guerriers, si je n'eusse estimé

Voz corps tant vertueux, jamais n'eusse enfermé

Un seul soldat icy; mais la grand confiance

Que j'ay heu de lousjours en Texperle vaillance

De voz cueurs asseurez m'a faicl avecques vous

Prendre en garde ce lieu , et à force de coups

Opiniastrement contre tous le dcffcndre

Venans comme ennemis l'alîaquer pour le prendre,

Comme ce duc q\ii vient tous nos biens ruyner,

Et jusque aux plus pelis noz corps exterminer.

Non pour avoir commis quelque criminel vice,

Ains faire à nostre Dieu fidellomenl service.

C'est pour lui, mes amis, qu'on nous vient assaillir;

On nous vient assaillir pour sa gloire abolir
;

Mais il sera ccluy qui pour la résistance

Nous don'ra contre iceux la force et la puissance.

La crainte donc ne doibt ores nous estonner,

Sachant pareillement qu'ilz n'ont |iour ordonner

Un seul chef suffisant et qui soit cajipilaine.

La valleur de leur force encor vous est certaine;

Vous l'avez mainte fois et en divers carliers

Bravement faict fuir par six harquehusiors

Non plus favorisez qu'en la rase compaigne.

Pensez doncaujourdhuisileurcœurvousdedaigne,

Volant que lelz soldais deffendeni ce chasleau,

Et s'ilz n'en craignent pas encor plus fort leur peau?

Finablemenl, amis, je vous suppli de croire

Que nous en acquérons une éternelle gloire;
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Car, faillanl aujourd'hui à nous prendre d'assault

,

Dès demain vous verrez qu'ils en prendronlle hault. »

Aianl finis ces mots, toute la noble Irouppe

Avec tous Icssoldats qui marchoienl là sous Chouppe

Crièrent dune voix que pour le secourir

Sur la brcsche campez ilz vouUoienl tous mourir.

Il commanda soudain de faire la prière.

Sollicitant de Uicu la faveur journalière.

Chascun des deux genoux bas la terre est pressant

Et ses deux jûincles mains vers le ciel est dressant,

Tandis que le pasteur, d'une affection grande,

Faicl au Pieu des combas la très humble demande

De sauver et garder d'oppressé et de meschef

La ville et le chasieau, les soldats et le chef.

Disant : Ainsi soil-il, on voit toute ondoianle

La troupe Hunaudoise en armes flamboianle

Et Luché, résolu d'affronter celle part

Pour envahir tous ceux qui gardoicnt le ramparl,

Eir vient, grosse de cueur et grosse de courage,

S'esbransler dessus eux, ainsi qu'un gros orage

Dont premier on voit là par le fer des longs bois

Les corps bouleverser bouclez dans les harnois;

On voit rompre les fustz des picques de Biscaye

A grans petas d'esclas en desfaisanl la baye.

Les fermes Roubanois soutiennent cet effort

Si veillammenl qu'à mains donnent la palle mort;

Les i)lus fendans huppez de l'assaillante armée

Sont morts allerracez à cette âpre arrivée,

Et tout ce qui s'oppose, espoinçonné d'entrer,

L'un sur l'autre tombant, la mort vient rencontrer.



326 Siège du château
Mais les chefz Hunaudois, pleins d'une grande

esprcuve,

Dans les cucurs vigoureux poussent la force neufve.

Dont, deux fois réchauffez, s'esmeuvenl lellement

Que deux fois à la broche ils font csbranicmenl,

Et deux fois les tenans aussi Tonl dclfendue.

Nonobstant ceux du duc, d'une adresse entendue,

La vergoigne craignant, sur icelle ont montez.

Où cap à cap se sont et main à main boulez,

Et, comme deux taureaux, ou comme deux licornes,

Aianl front contre front et cornes contre cornes,

Se donnent plusieurs coups des corps enlrelassez,

S'enlrepcrsanl la peau de leurs colz oflencez,

Faisant rougir le sang partout sur leurs espaulles.

Ces bendes oulragcoient de mcsme leurs peaux

A coups de coutelas, en pctipetassant, [molles.

L'un s'efforce d'entrer; laullre l'est repoussant;

Les Hunaudois» y font et d'esioc et de taille

,

Les eschelles planians au pied de la muraille;

Ceux de lautre coslc, d'un vigilant debvoir.

Font dru ainsi que gresle une eau chaude pluvoir;

De leurs bras diligens les courageuses femmes

Ne profilent pas moins que les coups des gensdar-

Carrunejcltereau, l'autre la poix, la chaulx; [mes.

Une autre faicl ilammer'* Tardant cercle d'anhaults,

El l'autre faict couUer l'huile toute bouillente;

D'aultre part les goujats jettent la braise ardente

Et les pierreux quartiers, les testes escervelans,

Les gens commandés par La HunanJaye.

Imp. : flammes.
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Le tout pour opprimer les hardis assaillans,

Et, pour encourager les Roulianois fidèles,

Le pain, le vin, la chair sont par les damoisclles

A chascun départi , et n'est lors espargné

Ce que pour le besoin leur ordre a désigné.

Car un bon ordre mis fauveusement profite.

Quand il est bien garde, à la force petite;

Par telle prevoiance on voit les colonnelz

Succéder, biea heureux, aux actes eteraelz.

Mais les bons canonnicrs de sept pièces pareilles

Faisoient incessamment de bien tirer merveilles.

Sainct-Gelays, entendant leur bon chef meslié

Aux pieds des ennemis, y envoya Chaliô

,

Qui priust quelques soldats d'une bonne Iranlènc

Des fraîchement venus de ceux de La Garenne

,

Que Sainct-Gelays avoil mandé à son besoin,

Qui de la vieille brèche avoii'Ut heu toujours soin

Soubz le commandement de l'enseigne Moussièrc.

Quand le chef vit Clialiè et sa trouppe derrière,

De rechef il incite affectueusement

Ses gens à tenir bon, qui faisoient vaillamment.

[blable

Comme on voit de grands vans d'une force sem-
Enlr'euK combalre en l'air dune alaine durable.

Les ungs ne voulans pas, pour n'estre inférieurs,

Que les conlre-venlans leur soient supérieurs.

Les nues tiennent bon et bon la mer venteuse;

L'issue du conflicl long temps en est doubleuse,

Quant aux venls obstinez d'un souffler envieux

L'un sur l'aullre prétend d'esire victorieux :

Telle obstination estoit en ces contraires

,
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Tous prctendans enfin vaincre ses adversaires.

Aucun des deux coslez branlant mal ne basloil,

Carcl)ascun combalanl en ardeur s augmenloit;

Mainlcnanlceux du lieu reprennent le courage;

Maintenant ceux du duc augmcnlenl le carnage;

Ce que voyant Chaliô, dessus les plus cspès,

Gaillard, se va ruer, mettant ses gens après

,

Comme lâche un pasteur ses dogues par la plaine

Après le loup prenant la brebis porto-laine,

Affin de l'esloigner et le rendre conirainct

De se sauver des dens des bons dogues qu'il crainct.

Ce renfort de nouveau aux assaillans a peinte

Quelque conmienccmcnl d'une fuiarde crainte.

Sentant des soutenans la magnanimité,

Jetlcr (le plus en plus !e pis sur leur costé.

Là, si du bon Clialié une jambe blessée

Par l'csclateux malheur ne i'usl si tost cassée.

Et Baubelière n'eusl au bras esté blessé
,

Pièça La Hunaudaye de là fust dechassé.

Mais l'heroic Rohan , l'Hector de la defence

,

Augmenta à ce coup doublement sa vaillence
,

Comme cet aultre Hector sentant que ses Troyens

Luy estoicnt mal menez par les Achiliens.

Dont Mars commença lors soutenir la partie

Des tenans vertueux, rendant jà amortie

La furieuse ardeur des braves assaillans,

A mi adoucissant un peu leur maltalens.

Et voiant que la nuict monstroit la claire estoile

Qui première apparoist cloué à ce grand voile*

i. C'est-à-dire Téloile de Venus, qui se lève la pre-

mière.
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Et qu'on voioitdosjà la grand voiille des cieux

Bruller de toutes pars de mille cl mille feux,

Le duc à grand regret lit sonner la retraite

Pour retirer ses gens au son de la trompette
,

Aussi fasché qu'on voit un veneur cslrc au soir,

A qui tous les basselz n'ont oncqucs sçeu avoir,

Combalans de leurs dents jusques dans la tanière.

Le renard deffendant sa creuse renardière.

Ainsi à Lusignan de ces assaults l'estour

Cessa comme cessoit la lumière du jour;

Puis le pasteur Marri, blessé dessus la face.

Ainsi au seul Sauveur devant tous rendit grâce :

« Seigneur, nostrebon Dieu et Sauveur tout puissant»

Ce peuple icy connoist qu'il esloit périssant

Présentement sans loy, car il n'eust eu la force

De tenir si longtemps contre la troupe grosse

De si fiers ennemis, obscurcissant ton nom.

El quanta toy, Seigneur, il n'a esté sinon

Qu'un de tes inslrumens desquelz lu exécutes

Ici bas, quand lu veux, tes saincls jugemens justes

Contre tous ces pervers despitans tes bonlés
,

Affin que leurs parcilz, pour les voir mal traiclés,

Converlissentà luy leurs cucurs par cell'exemple

Tes enfans de là mesme un argument très ample
Treuvent de te bénir, aiant ce jour connus

Les efforts de ta main qui les a soutenus .

C'est pourquoy maintenant de cet acte notoire

Nous t'en donnons l'honneur, nous t'en donnons la

Te priant humblement de nous continuer [gloire.

Tes biens et les faveurs, pour nous esveriuer

De soutenir lousjours en sainteté heureuse

De cet asyle saint la muraille pierreuse.
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Cependant garde nous d'orgueillir nostre cueur

De ce ropoulsemenl, lu en es seul vaincqueur,

Et nous apie[njs pluslosl la sobre modestie
,

La simple liumilitè, pour que l'on s'humilie.

D'autant plus que, voians que de ton amour doux

Et gratuitement tu nous esleves tous,

AOin d'eslre eslevcz encore davantage,

Comme tu nous promctz par un exprès language

Jusques à ce qu'aiant par ton filz nostre amy
Vaincu la dure mort , le dernier ennemi.

Nous parvenions là hault en ta gloire céleste. »

Grâces rendu qu'il eut, cliascun couvre sa icslc,

S'enquerant ([ucl amy l'on luy avoit blessé

Affin de luy aider à estre tost pencé.

Ou bien quels compaignons, par les coups homicides,

N'avoicnt plus que les corps de sang pallemcnt vides,

Estant l'âme fidelle avec les cresliens

Envolée ce jour aux Champs Elisiens
,

Affin que nul des corps sans fosse ne demeure,

Dont trente et six trouvés y eurent sépulture.

La Roche-Massardier y fust si fort blessé

Que les chirurgiens le pcnsoient trespassé;

Là entre les tuez fut mis au cimetière

A part en un tombeau le corps de Moniatiére.

CcpcndantMonpcnsier, aussi soigneux des morts,

Commcnde aux pionniers d'enterrer tous les corps.

L'on ouit toute nuit crier les voix haultaines

Pour quatre vingt perdus, commendans, capitaines;

L'on n'apcrccul du duc l'extrême ducil cessé

,

De tout le jour venu, pour la mort de Lucé.

Brief , au camp l'on n'ouit que la guerre mausdire
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1

Pour six cens bons soldais qu'ils Irouvèrcnl à dire

Que Melusine fist, par un cruel trépas,

Devaller chez Plulon pour s'enroller là bas.

0! plustà nostre Dieu que les huguonolisles

Qui vivent aujourdhuy souhz l'ombre des papistes

,

Fussent ores munis de la fidélité

Que les Merlusions ont à la déilé,

Prodiguant librement leur vie corporelle

Pour deffcndrc l'Eglise et sa sainte querelle.

Et d'un cucur magnanime estimans moins que riens

L'abbatis des maisons et la perte des biens !

Ce duc ne crouppircit avec si grande audace

Pour ruiner les murs de la petite iiiace

Du bon vieux Lusignen. 11 seroil tost deffaicl

Si chascun vouloit faire ainsi qu'iceulx onlfaict.

3Iais propre n'eslle temps, ny n'est l'heure oppor-

Disenl ces refroidis ; Dieu gard la pleine lune [tune.

De cesloups tant goullusqui,guardans leurs maisons,

Y sont prins et contraints de garder les prisons

Et tirer par escus leurs personnes caplifves

Pour la cause de Dieu trop froidement restives.

Sans eux le seul Sauveur deslivrera Rohan

Pour son aguilcnneuf , et ceux de Lusignen

Seront dessassiegez, ou bien, si la famine,

Débilitant leurs nerfs trop feubles, les domine*,

X. L'habitude de crier, le i" janvier: Au gui de Tan

neuf, est une des dernières des cérémonies druidiques.

1. Ils en avoieni beaucoup souffert, et, sur ce point, la

relation en prose conlient un détail d'un intérêt tout actuel :

« La pâtisserie de chair de chevaux esloit pour délices.
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En scurlé sorlironl sans rcprehonsion,

Avenlagcanl si bien leur composition

Qu'un lionncur à jamais auront pour leurs eslreines,

Dont tous les gens de bien auront les bouches pleines

De remerciement qu'ils feront au Sauveur

D'avoir sauvé le tout par sa grande faveur.

P. G. S. D. L. C.

Epilaphe de lous les mors de Lusignen,

Melusine parlant.

Passant, sache et entens qu'ici dedans ma ville

Gisans sont enterrez de l'ieu les zélateurs
,

El dedans ces champs là, hors de mon domicilie,

Sont enfouis de Dieu les grands blasphémateurs.

D. R. D. M. M.

Ceux qui avoyent des chevaux estoyent en grande peine de

les pouvoir garder, et mesmement la nuitt, et surtout

quand ilz estoyent jeunes, pour ce que la chair d'iceuix

là en csloit plus tendre. Et ceux qui en niangeoyent ne

trouvoyent pas grande différence entre cette chair à celle

du bœuf. » Dans le moment où la question de l'hippopha-

gie est à l'ordre du jour, voilà un fait que M. Geoffroy

Saint-Hilaire pourra joindre aux témoignages historiques

qu'il a déjà réunis dans le beau travail qu'il a fait sur ce

sujet.
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Aux Muses , en faveur de la noblesse qui estait

au siège de Lusignen.

. lises, prenés le soin de conserver la gloire

d De CCS nobles François au icmple de Mé-
moire;

Apcndés à l'aulcl de sa haute grandeur

De leurs faits bclliqucus la force et la valeur;

Dites h nos neveux la guerrière vaillance,

Et qu'ilz ont re])Oussé par le fer de leur lance

Des plus fiers ennemis les efforts violents

Et arrcslé le cours des massacres sanglants
;

Racontés comme ilz ont, par un brave courage,

Méprisé des canons la lem|)este et l'orage,

Qui
,
pour avoir sur eux foudroiemmenl tonnés

,

Ne se sont pour cela nullement eslonncs,

Encores qu'ils aient vu leur violente foudre.

Ronflant de tout costé, réduire tout en itoudre

L'œuvre de Mclusine et son brave chasteau
;

Tu n'en soustiens, ma France , un plus fort ne plus

Mais de tous les canons rcffroyabie ruine [beau
;

N'a point glacé leur cœur au fond de leur poitrine,

Et qu'ils n'aient, courageus, empesché les excès

Et les meurtres sanglants d'un autre Kabsacès

Qui d'un félon dosjjil brûloit en son courage

De trouver résistance aux cffors de sa rage

Et voir par leur vaillance empescb.é le dessein

El le cruel complot de son cœur inhumain
,

Renverser le projet de l'armée miuine

Qui pour nous ruiner noslrc France ruine.

D'un René de Rohan sur touts autres chantés;
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Sa vaillance et douceur par la terre contés;

Dites sa piété, comme plein d"un sainct zelle,

Il souslient, courageux, de son Dieu la querelle

Et au besoin fait voir qu'un magnanime cœur

Accompaignc souvent une noble grandeur

Lorquc dans Lusignen aux pervers il fait teste

Et borne, en dcspit d'eux, locours de leur conqnesle.

N'oubliés en vos chants d'un brave Sainct-Gelays

Le magnanime cœur, la vaillance et les fais

,

Qui fait voir à la France en sa crespe jeunesse

De son sang généreux la vaillante prouesse.

Chantés haut son renom ; chantés d'un de Ceré

Qui n'est point moins que Mars au combat asseuré
,

Ceré, qui manifeste aux effets de Dellonne

Combien peut le grand cueur d'une noble personne.

Chantés de rang après Chaslillon et Chailiers',

L'un et l'autre vaillant entre nos chevaliers;

D'un Durlail, d'un Foucaud, ces deux foudres de

guerre,

El d'un Luché portés la valeur par la terre.

Bruiés le beau renom d'un Chaillou valureus,

Chaillou propre au combat et d'un esprit heureux

A reconnoistre un lieu, quand sa gentille adresse

Eschangeoit le plus faible en une forteresse,

Et, bien que sur la bresche un foudroiant effort

D'un canon le blessant lui ait causé la mort.

Ne laissés pour cela de rendre à tous notoire

Comme il a , bien faisant, mérité grande gloire.

Et de tous ceux encor qui ont fait bravement
Le renom soit par vous célébré hautement

;

1. C'est le nom de Chalié, changé à cause de la rime.
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Faites ouïr le bruit de leur sortie brave

Jusqu'au sablon dore que Pactole relave;

Dites leur brave cœur, et leur courage haut

A repousser, hardis, la fureur d'un assaut,

Foudroiant renncmi d'une guerrière audace,

Et jonchant de corps mors et la bresche et la place

,

Lorsque des plus vaillans ilz dontent la fureur.

Leur faisant essaier leur guerrière valeur.

Je connois et sçai bien le poids de leur mérite ;

Mais i)our bien le chanter ma force est trop petite

Et trop foible ma vois ; voilà pourquoi je veux ,

Nimphcs, qu'aies le soin de leurs fais valeureux;

Chiches ne soies point d'annoncer les louanges

De ces nobles guerriers, ô troupe qui te ranges

En Parnasse, et souvent aux pegasins ruisseaux

Des hommes plus vaillans contés les actes beaux.

Belles, ne les fraudés du mérité salaire

Que requiert la vertu
, qui seule sçait bien faire,

Qui anime au combat les cœurs, et qui fait voir

Aux hasars les plus grans combien peut son pouvoir.

Comme nous l'avons veu ,
quand eux, l'aiant pour

Ont mesprisé l'effort de l'armée homicide , [guide,

Nous relevant d'opprobre et du mortel danger

Que procuroit sur nous un conseil estranger.

Ignoti nulla cupido.
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Au sei(jnetir de Chouppes.

ilioiippos, si lu n'avois qui chanle tes

louanges,

^^ De les lancer bien loin aux nations es-

[tranges

Je voudrois avoir soin ; mais tu as près de loy

Qui faire le pourra i)lus dcxlremenl que moy.

Je ne puis nie garder pourtant qu'en quelque sorte

Je ne clianlc de loy pour Thonneur que je porte

A ta rare vertu, à ta brave valeur.

Qui fait paroistre en toy les effets d'un grand cœur,

Quand, hardi , tu conibats, soustcnanl la querelle

Du puissant Klornol contre la genl cruelle.

Courageux et vaillant , bravement l'opposant

A l'ennemi mutin qui tant nous est nuisant.

Quand je diray de loy qu'une ferme constance

Se voit en tout conjointe à ta brave vaillance

,

Qu'esbranlrr no l'ont peu les honneurs ne les biens,

Ni de nos ennemis les plus riches moiens ,

Que ferme es demeuré, tousjours invariable,

Tousjours d'un mesme cœur à toy mcsme semblable,

Ami de la vertu, ami de la piété,

Suivant de l'inimorlel la simple vérité,

Je dirai ce qui est, et, le disant, peut estrc

Ferai je à nos PVançois ta grand vertu connoistrc,

Affin queconnoissant combien as mérité

De pris, d'honneur, de gloire, à jamais recité

Soit le los de ton nom, los, unique salaire

Que Ihommc vertueux de ses beaux fais espère;

Car la vertu n'atanl, Chouppes, un plus grand heur
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Oue le gain qui la suit, qui est le seul honneur,

L'honneur seul quiacroisl aux hommes l'asseurance

Pour supporter jouyeus la pénible souffrance

Des peines, des travaux de Bellonnc el de Mars,

A bien faire eschauffant les plus laschcs soldais*,

Qui venge de l'oubli la mémoire iinmorlcUe

De ceux qu'à un tel bien saintement elle appelle,

Comme de tes beaus fais après loi l'on verra

L'honneur qui derechef revivre le fera.

Qui deu à ta vertu portera ton mérite

A nos neveux, orné de gloire non pelile.

Kt c'est pourquoi je veus, sur les accords divers

De ma lire, clianler ion honneur en mes vers.

Que si ma foiblc voix si hautement ne tonne

Comme nierile bien la vaillanle personne,

J'en suis marry ; mais quoy ? bien souvent le pouvoir

Ne suit ei n'accompagne en tout le bon vouloir,

Mais possible quelc'un
, plus docle et plus habille

Au meslier des neuf Seurs, fasclié d'cslre inutile,

Emeu sera par moy, sonnant plus haulement,

Selon la grand valeur à chanter bravement.

Cependant, couragcus Chouppes,tu dois poursuivre

Ce qu'as bien commencé, afin de faire vivre

Ton renom à jamais, laissant à les neveus

L'exemple d'imiler les actes verlueus

El aux hommes de quoy pouvoir chanter ta gloire

En eslevant ion nom au temple de Mémoire
Par leurs docies escris. Puissai- je à l'avenir

Faire les survivans de ton nom souvenir!

Ignoli nulla cvpido.

». Même observation que plus haut
, p. SaS.

P. F. VI.
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A Monsieur de Frontenay '

i nire les grands Rohan ta grandeur te fait

place,

Ta vertu entre cous qui sont dignes

d'honneur,

Entre les plus guerriers ta guerrière valeur

Fait révérer le nom de ton antique race ;

La sainte piété, qui tes actes compassé

,

Et l'honneur de ion Dieu se logeant en ion cueur,

Te met au rang de ceus qui sentent sa faveur,

Enrichi des trésors de sa divine grâce.

Ta grandeur, ta vertu, ton cœur, ta piété,

Porteront ton beau nom à la postérité,

Toy jouissant à plein d'une immortelle vie.

Pour avoir de ton Dieu soustenu au besoin

Le parli honorable, empeschant le dessein
,

Par les valeureus faits, de la troupe ennemie.

A Monsieur de La Nouue.

L'heur, dit-on, ne rit pas tousjours à la personne;

Tousjours n'a la vertu ce qu'elle a mérité
;

i. Le volume des Efforts et assauts se termine ici. Ce son-

net et les cinq qui suivent sont à la suite du Discours des

choses If.s fil IIS mémorables, où ils occupent les pages i3j-56 ;

.nous asons cru devoir les en extraire et les ajouter aux
vers qui précèdent.
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Un grand chef a souvent bravement projette

Sans rencontrer pourtant favorable Bellonne.

Le guerrier généreux nullement ne s'estonne

Se sentant du malheur quelquefois agité ;

Mais contre le malheur sa magnanimité

Attend résolument quelque occasion bonne.

Si la grande vertu, si ta brave valeur

N'ont encor rencontré ce mérité bonheur,

Suivant de ton grand cœur la louable entreprise,

Ne te lasses, La Nouue, ains poursuis bravement.

Qui veut un bon dcsein poursuivre saintement

Voit qu'enfin le bon heur ses beaus fais favorise.

A Monsieur de Saincl-Gelays.

Bravement s'opposer à l'audace mortelle

Qui, suivant le projet d'un conseil estranger.

Par ses armes nous veut vainqus faire ranger

A supporter le joug d'une fierté cruelle,

A tous n'est pas donné; la hardiesse telle

Un chascun n'a en soy; tel aime mieux changer

De coustume et de loy, se laissant outrager,

Que de France au besoin espouser la querelle.

Mais toy, t'y opposant, valeureus Saint Gelays,

De ton courage haut montrant les braves fais,

En la fleur de ton âge, au sousiien de la France,

[cœur

Nous fais voir n'estre aisé de ploier un grand
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A qui commande plus le devoir et l'honneur

Que de tous les lirans l'effroiable puissance.

A Monsieur de Ceré.

Ceré, c'est peu de cas qued'estre grand seigneur,

Empruntant des majeurs le titre de noblesse,

Si on ne peut de soy, par sa propre prouesse,

Conservant sa noblesse, accroislre son honneur.

Chacun est estimé par sa propre valeur,

El qui du titre vain veui couvrir sa paresse

Et son lasche courage, en délaissant l'adresse

Des efforts belliqueux, s'acquiert un deshonneur.

Or toi, qui es venu d'une noblesse antique.

Suivant de les majeurs la vertu magnifique.

Par ta propre vertu bravement te maintiens

,

Et, noble, tu acrois la gloire de ta race.

Quand, brave, tu t'oppose à la mortelle audace

Des meschans, et l'honneur de ton Dieu tusoustiens.

Ignoli nulla cupido.

A Monsieur de Chouppes.

E. D. L.

Jadis on a prisé les marliaus Grégeois

,

Les Perses, les Romains, le grand de Macédone',

1. Alexandre le Grand.
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En les faisant enfans de Mars et de Bellone

Pour avoir surmonté lennemi plusieurs fois
;

Et toy,Chouppes, qui as tant de foys pour tes rois

Dompté le bras armé, la cruauté félonne

Qui taschoit de ravir leur septre et leur couronne,

Alors que l'Espagnol faisoit guerre aux François,

Tu mérite beaucoup ; mais, pour combler ta gloire

Et pour la consacrer au temple de mémoire,

Les actes belliqueux que tu fais en tout lieu,

Surmontant l'ennemi en ceste guerre saincle,

Te font' gaigner ce lox d cstre enfant du vray Dieu

Dont la gloire à jamais point ne sera esteincte.

Epitaphe des fidelles gentilshommes et soldats

qui sont morts en la ville et chasteau de

Lusignen pendant le siège.

Vous qui estes ravis jetans les yeux en terre,

Contemplans ces monceaux eslevez freschement,

Espars en plusieurs lieus sans aucun ornement.

L'un couvert d'un gazon et l'autre d'une pierre

,

Sachez que chascun d'eux dedans son cueurenserre

Le corps d'un gentilhomme, ou bien certainement

D'un fort brave soldat, qui ont tous vaillamment

Combatu l'ennemi, menans du Christ la guerre.

Vaillans ilz ont estes, et sont mortz toutesfois

1. Imp.: faict.
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Pour la religion, pour la France et ses lois, [lame.

Or, combien que leurs corps soyent mis dessous la

En terre retournans d'où ilz furent tirés,

Croiez que chacun d'eux reprendra sa saincte ame.

Pour eslre au dernier jour dans lescieux bienheurés.

E.D. L.

Quelle aveugle fureur nous force et nous mais-

trise!

Quand la teste et le bras, et les piedz et les yeulx

,

Ont pensé, mis et faict, et employé corlre eux

Le conseil , la vertu , la force et rentrejrise, »

Le justicier, le noble, et le peuple, et leglise,

Corrompuz, escliauffcz, mulinez, vicieux,

Ontmesprisez lesloix, le roy, le droicl, les dieux,

Pour l'or, le fer, le sang et l'avare preslrise.

L'un nous vent la raison ; l'autre dcstruit les siens ;

Le tiers pille le quart, envieux de ses biens.

siècle malheureux, affamé de justice!

noblesse sanglante! ô peuple mutiné!

preslrise ignorante ! et le tout adonné

A l'or, à la fureur, à la rage ei au vice *.

i. Ce dernier sonnet se trouve aussi dans le Ditcours du
ekêtes les plus remarquables, mais au verso du litre.
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Je n'ai pas annoté cette pièce au moyen de la re-

lation, parcequ'il n'y auroit pas eu de raison pour

que celle-ci n'y passât pas tout entière; mais, pour

que l'on puisse facilement retrouver dans le Discour:*

des choses mémorables les noms cités dans le poème
du sieur de La Coste, nous avons relevé cette table

de tous les noms propres du discours. Le poème est

loin d'avoir tous les noms cités dans la Relation en

prose; nous donnons cependant la table complète,

qui pourra ne pas être inutile aux travailleurs. Nous

prévenons seulement que nous avons imprimé en ita-

liques les noms cites dans le poème, et que, pour la

plus grande commodité de ceux qui pourront consul-

ter celte table , nous avons désigné par un astérisque

tous les noms d'hommes appartenant à l'armée catho-

lique; par suite, tous ceux dépourvus d'astérisque

appartiennent à des hommes du parti protestant.

Aubanie (cl').

A taille (d').

* Baillac (baron de), 120.

* Baudeau, 11, i5.

* Beaulieu (cap.),8'2, 1 17,128

Beauregard (cap.), 60.

Beauvoir — Monfernier, 1 00

,

u3,
Begauld, 83.

Bois Aulbin, le plus jeune

de Boissec, 54.

Boissec, 3i, loi.

Bonnet (cap.), 29, 46, 69,

91, i3o.

Bougonniére (cap.\ 3o, 43,

45,58, 91, 100, 109, i3o.

Bruneau (cap.), 19, 58, 68,

87, 91, 1 3o.

Bussi d'Amboise (sieur de),

54.

Caban (cap.). 54.

Calende, 46.

Cérê (sieur de), 18, 19, 29,

3o, 42, 45, 58, 78, 83,

89,915 92,95, 100, 107,

m, i3o.

ChailloH, 24, 48, 54,55.

Chalié, 61,97.

Chasteauneuf, 54.

Chastillon.

* Chavigny, 123.

CLerbonnières, 114.
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Chouppes (sieur de), lo, 1 1,

18, 19, a8, Q9, 31, 35,

4^, 58, 71, 72, 73, 90,

91, 95, 97, io3, 106, 107,

1 16, i5o.

Claireville (de), minisire,

19, 1 1 3

.

*Cluseau , 33.

Condé (prince de), 63.

* Cossart (cap.), 60.

Courtin, 84.

Banville, 63.

Des Prez, 89.

Des Teilles, 29, 120, 123.

Du Bien (cap.), 29, 3o, 58,

66, 67, 74, 86, 90, 91,

9'»i 93> 96.

Du Bois de Bonnevaux, 55.

'DuFraisne (M»*;, m.
Du Frcsne (sieur), 4o.

* Du Moulin (le cap.), 17.

Du Petii-Boys, dit Pidoux,

56.

DuRelail, 39,58, 110, m,
1 16, 120, 123, 124»

* Faverolles le cap.), 16.

Foucaull, 18, 71.

Fraisines (Loys), no.
Caillardière, 98.

Guespin (le), 87.

La Baronière ,28,4», 72,

96.

LaBobeliere (S'de),77, 97.
La Brousse, 34, 100.

La Carlière, 32,56.

La Combe(sieurde),46,88.

La Costa (sieur de\ 24, 55,

58, 90, 101, 102, io4 ,

106, 116.

Ln Cour île Chiré (les deux),

55, 60, 97.

La Fa, 100.

La Folie, 42.

La Garenne (cap.), 3o, 37,

5i, 58, 61, 96.
* Lago (cap.), 60.

*La Gort, 47-9-

La Mardelle, 57.

'La Hunaudaye,6^,65y 1 17,

120, 123, 128, 129.

La Massardière, 100,107.

La Monstrée, 69.

La Musse (cap.), 74.

Lancière (cap.), i3o.

Lanoue, 49, 62, 63, 66, 74,

88, 124, 127, 128.

La Petite Boche, 45.

La Planche, 61.

La Roche Massardiér, 4o.

La Sie (cap.), loo, 109, i3o.

La Touche, 26, io3.

Le Brueil, 100.

Le Ga, 78.

Lensart , ministre, 38.

Lessart, médecin, ii4.

Les Halles, 76.

Lille (les deux', 100, 109.

* Lucé, 98.

Litché (cap.), 11-9, 27, 29,

3o, 37, 39, 43, 58 , 83,

89 , 91 , 100 , 107 ) lit >

»3o.
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Maison-Blanche, 35, 41) ^9,

io3, 107.

Mariette, 60.

Marri, pasteur, 77, io3

,

107.

'Martin (le cap.), 17.

Massardière, 107.

Mauprier, 34.

* Milly (sieur de), 1 17, iqo,

123, i24i '28, 129.

Monialiére, 107.

Montgomery (le comte de},

88, 127, 128.

* Mondon, 12.

* Montbron (de), 125.

Montorchon (sieur de), 4o.

' Monlpensier (le duc de),

passim.

•Mortemart, 98, 123.

Moussière.

Mouvant, 107.

Myourray, 43.

Nemours (M™* de), 64.
* Peixbonnieu (le cap.) 57,

59.

* Port (le cap.), 12, 19,117.

Puybenard, 35,36, 58, io3,

107.

* Puygaillard , i3, 14, 19,

98, m, ii5-8, 123—9.

Puy-Jourdain.

Puyvidal,35, 76, ii4,i3o.

Queray (de), 55.

Ribonard (sieur de), 88.

Rohan (René de), passirn.

Roniefort, 87.

Rouhan (Estienne), no.
Rouhet (sieur de), 71-73.

Saint-Gelays, 58, 90, gS,

96 , 97, loo , loi , tu,

ii3, 125.

Saint-Jasmes, 55.

' Sarriou (le baron), 32, 1 15-

8, 123-9.

Seignaii , 97.

Senelle, 46.
* Sevrin (sieur de), 19, 20.

Simon, de Villeneuve, n^.
•Strozzi, i4 , 16.

Terreforl (cap.), 26, 29, 35,

35, 57, 58 ,60, 75, 78,

81, 82, 87, 91, g5, loi,

110, 111,1 i4) i3o.

Thoulouse, 68.

Tifardière, Ti, 90, 95, 96.

Yauliott, 100.

* Verdusant (cap.), 60.

Vieux-Vire, 100.

Villemuseau, 55.

Yireil.



Addition à la Note sur Prégent de Bidoux.

Page 97.

11 est question d'un capitaine Prégent dans

l'une des chansons normandes publiées par

M. Louis du Bois à la suite de son édition de

Basselin, 1821, in-8, p. 172.

Le roy engloys se faisoit appeler

Le roy de France par sappellation

;

[11] a voulu hors du pays mener

Les bons François hors de leur nation ;

Or est-il mort à Saint-l"iacre-en-Brye;

Du pays de France ils sont tous reboutez!

Mauldicte en soit trestoute la lignie.

Ils ont chargé rariillerie sur mer,

Force bisquit et chascun ung bydon

Et par la mer jusqu'en Bisquaye aller

Pour couronner leur petit roy godon *,

Mais leur effort n'est ryen que mocqucrye;

Cappitaine Prégent les a si byen froiiez

Qu'ils ont esté es terre et en mer enfondrez.

Mais ce n'est pas notre Prégent. C'est Henri V

1. Cf. ce recueil, t. a, p. 79.)
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dont on parle comme mort à Sainl-Fiacre-de-

Brie, ce qui est dit par raillerie, et non en sens

propre : saint Fiacre éloit renommé pour gué-

rir les maladies du fondement (cf. Variétés litté-

raires, t. 7, p. 23i-36), et Henri V, qui mourut à

Vincennes, y mourut de la dysenterie, le 3i

août 1422, et le Religieux de Saint-Denis (t. 6,

p. 480) rapporte qu'il avoit voulu enlever de

Mcaux et transporter ailleurs les reliques dont il

espéroit sa guérison. Le Prégent de la chanson,

c'est un l'régent de Coëlivy (cf. Moréri, t. 3,

p. 790-1). En même temps un mot de celte chan-

son me permet de revenir sur une mauvais^e in-

terprétation que j'avais donnée du mot coué.

C'est dans le Courroux de la Mort contre les An-
glois (t. 2, p. 80).

Incontinent vous gaignerez la guerre

Contre le roy coué, vostre adversaire.

J'avois, bien qu'avec doute, proposé couard.

M. Dubois croyoil que cela se rapportoit à la

coiffure el l'explique par « portant des queues, ce

que nos Normands à cheveux ronds irouvoient

fort ridicule ». Le sens est bien ayant des queues,

de caudalus, mais d'une tout autre façon. Voici

un passage de Nicole Gille, qui écrivoit à peu

près dans le même temps : « En l'an cinq cens

IIII. ïi. XIX, sainct Augustin fut par saint Gré-

goire , lors pape de Romme , envoyé en Angle-

terre pour prescher et publier la foy de Jésu-

chrisl, et à sa prédication se firent baptizer



348 Note sur Pregent.

Eldret, roy d'Angleterre, et sa gent. Et advint

que ledit sainct Augustin alla pour prescher en

ung territoire qu'on appelle Dorocesire, auquel

lieu les gens dicelluy territoire, par mocquerie

et dérision, luY altachèrentà ses habillemens des

reynes ou grenouilles. Et depuis ce temps, par

pugnilion divine, ceulx qui naissoicnt audit terri-

toire ont des queues par derrière comme bestes

brutes, et les appelle-on Anglois couez. (Les très

élégantes et copieuses annales... des Gaules; éd.

de Galiot Dupré, i53
1 , in-fol. goth. , f. xxvii recto.)

Nicot(éd. de 1606, p. i54; invoque historien sur

historien pour prouver le succès tranquille de la

mission papale , et par là le manque de fonde-

ment de celte opinion. Comme il n'y a pas be-

soin de preuves contre l'absurde, nous trou-

vons plus curieux de montrer que le mol et l'o-

pinion existoient encore au dix-septième siècle.

Non seulement Saint-Amant (t. 1, p. 227) a dit

d'un garnement :

Quoué d'un estoc au vieux lou
,

mais dans l'Albion il parle de l'Anglois qu'il a vu
fuir

El laisser, avec sa queue,

Son orgueil tout desferré.
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